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PROLOGUE


 


 


 


Comme chaque jour, Travis
Buchanan s'octroyait une pause aux toilettes du rez-de-chaussée avant de
prendre l'ascenseur. Il préférait cet endroit discret pour se préparer
mentalement loin du regard de ses collègues.


Aujourd'hui, plus que jamais,
il avait besoin de réflexion.


Dois-je vraiment arriver à
l'heure ? se demandait-il.


Une réunion cruciale allait se
tenir au 25e étage avec les dirigeants éminents du groupe financier Shaddon
& Vale ainsi que les collaborateurs clés du bureau local.


Le vieux Shaddon doit être en
train de décider avec qui il va daigner échanger aujourd'hui.


Les rares fois où Travis avait
eu l'occasion d'approcher le PDG corpulent et suffisant — si tant est qu'on
puisse parler d'occasion — ses tentatives de conversation, de présentation de
projet ou même ses efforts pour impressionner avaient été accueillis avec
mépris, comme si sa présence n'avait aucune importance.


Les autres grands patrons en
visite aujourd'hui lui avaient réservé le même traitement.


C'était d'une humiliation sans
nom.


Comment éviter que ça se répète
?


En pénétrant dans l'intimité
des toilettes, il remarqua un homme en costume semblable au sien, affairé à se
laver les mains. Travis ne lui accorda qu'un coup d’œil distrait, suffisant
pour constater qu'il n'était personne d'influent dans l'entreprise.


Et si je ne me pressais pas ?


Arriver avec un léger retard
stratégique.. voilà une idée séduisante.


Ponctuel et conciliant par
habitude, Travis songea qu'il était peut-être temps de changer de tactique.


Faire attendre un peu pourrait
jouer en ma faveur.


Un retard calculé n'empêcherait
pas d'arriver à temps pour la réunion. Il pourrait alors faire une entrée
détendue après que tout le monde soit installé. Peut-être que cette arrivée
nonchalante attirerait l'attention sur lui et garantirait le silence attentif
de l'auditoire lorsqu'il présenterait son argumentaire.


Même Shaddon et sa cour y
prêteraient attention.


Il s'imaginait déjà captivant
tout ce petit monde, les yeux tournés vers lui alors qu'il franchirait les
portes de la salle de conférence austère aux larges baies vitrées ouvrant sur
la ville. Lorsque viendrait son tour de parler, tous seraient pendus à ses
lèvres.


Y compris les milliardaires
arrogants à la tête de l'entreprise, menant leurs vies opulentes sous des cieux
plus cléments ou à l'étranger. Ils évitaient Des Moines en hiver ; une journée
fraîche de septembre comme celle-ci était aussi proche qu'ils pouvaient tolérer
des rigueurs hivernales. Leur présence n'avait d'autre but que d'observer les
directeurs régionaux leur dérouler le tapis rouge dans l'espoir de leur prouver
les profits additionnels engendrés cette année par leur succursale.


Pour Travis, l'enjeu était de
taille.


Il prévoyait d'exposer comment
optimiser le fonctionnement de son département — mais surtout pourquoi il
méritait une promotion ou du moins une augmentation pour mettre ses plans à
exécution.


Je dois capter leur intérêt.


Je dois me faire respecter.


Peut-être que son discours
retiendrait davantage l'intérêt s'ils comprenaient qu'il était celui qui avait
fait son entrée imperturbablement confiant et légèrement en retard.


Mais attention, pas trop tard
non plus, se rappela-t-il aussitôt.


Trop tard et tu passerais pour
un fainéant.


Travis n'éprouva aucune
difficulté à orchestrer son plan dans sa tête. Après quinze années de présence
dans ces lieux, il maîtrisait les contours du bâtiment et savait qu'il pourrait
calibrer son entrée avec précision. Il choisit donc de ne pas emprunter
l'ascenseur pour le vingt-cinquième étage tout de suite.


Devant l'urinoir, il observa
l'homme qui semblait prendre un temps anormalement long à se laver les mains.


Est-ce que je suis censé le
connaître ?


Son visage lui évoquait quelque
chose. Mais alors que Travis ajustait sa fermeture éclair, il balaya cette
pensée et s'interdit de jeter un autre coup d'œil à cet inconnu.


Non, ce doit être un étranger.


Il ne vit donc pas la lame
acérée arriver. La douleur fulgurante qui lui lacéra la gorge fut le premier
indice.


Et en s'effondrant sur le
carrelage des toilettes pour hommes, Travis Buchanan cessa de ressentir quoi
que ce soit.











CHAPITRE UN


 


 


 


L'agente spéciale Dylan First
glissa son revolver dans son holster d'épaule et rangea son insigne dans son
sac avant de quitter son appartement. En se dirigeant vers la porte, elle jeta
un dernier regard alentour.


Un sentiment étrange l'envahit.


Cet endroit.. il ne me
ressemble plus, songea-t-elle.


Tout y était bien en place,
l'atmosphère paisible et la lumière matinale qui filtrait à travers les
fenêtres mettait en valeur les nuances chaudes de la décoration qu'elle avait
choisie après..


Après l'assassinat d'Andrew.


Le souvenir de son fiancé, avec
qui elle avait partagé sa vie jusqu'à trois mois auparavant, réveilla un flot
de remords qui parfois menaçait de la submerger. La dernière fois qu'elle avait
vu Andrew vivant remontait à quelques instants avant que sa gorge ne soit
tranchée.


Si seulement nous n'avions pas
eu cette dispute ce jour-là..


D'un geste sec, elle se rappela
que rien n'était de sa faute. Elle venait d'apprendre que Andrew lui avait été
infidèle — peut-être pas pour la première fois — et il avait pris une chambre
dans un motel proche.


Elle était allée le voir ce
soir-là et ils s'étaient expliqués sur le trottoir devant sa porte, dans
l’obscurité.


— Penses-tu être capable de me
pardonner ? avait-il demandé avec une pointe d'autoflagellation dans la voix.


À l'époque, lui pardonner
semblait inenvisageable.


Ce qu'elle ignorait, c'est que
le Dr Charles Cameron, le tueur en série qui avait été à la fois son professeur
et mentor, se cachait non loin. Il attendit son départ pour s'avancer vers
Andrew et accomplir son forfait chirurgical — trancher sa gorge avec une
précision glaciale.


Si seulement j'avais su..


Si seulement j'avais pu
empêcher ça..


Sa rêverie fut interrompue par
la sonnerie de son mobile. Sur l'écran apparut le nom de Swain Sullivan, son
nouveau supérieur au FBI. L'idée même d'une conversation avec Sullivan ne
l'enchantait guère mais elle décrocha malgré tout.


— Ça fait plusieurs jours qu'on
est sans nouvelles, fit remarquer Sullivan avec une pointe d'inquiétude
teintant sa voix. Je voulais m'assurer que tout allait bien pour toi.


Dylan retint un soupir
exaspéré.


Comment pourrais-je ne pas
aller bien ?


Depuis l'évasion spectaculaire
de Cameron de prison, elle était sous haute surveillance des Services Secrets.
Protéger Dylan n'était pas leur seule mission ; ils espéraient aussi attraper
Cameron au cas où il tenterait de s'en prendre à elle.


— Tout va bien, répondit-elle
enfin. Je m’apprête d’ailleurs à sortir.


— Tu vas où ?


Dylan retint difficilement une
autre manifestation d’agacement.


J'aurais mieux fait de garder
ça pour moi..


— Je vais voir Tony Haynes à la
clinique pour prendre de ses nouvelles, lui confia-t-elle finalement après un
léger silence.


— Tu veux que quelques marshals
t’accompagnent ?


— Non, c'est inutile.


— Tu es sûre ?


Dylan poussa un soupir audible
cette fois-ci.


— Chef Sullivan, si je dois
sans cesse me sentir épiée, je vais finir par devenir folle. Je ne peux pas
rester cloîtrée ici indéfiniment ; il me faut prendre l'air de temps à autre.
D'autant plus que je suis parfaitement capable d'assurer ma propre protection.
Je suis agent, après tout, et toujours armée.


— Je comprends ton point de
vue, Dylan, concéda Sullivan avec une légère réticence dans la voix. Sois juste
vigilante, et tiens-moi informé pour Haynes.


— Au fait, chef.. j'ai une
question.


Dylan marqua un temps
d'hésitation.


— Combien de temps vais-je être
mise sur la touche ? Quand recevrai-je une nouvelle mission ?


— On verra en temps voulu.


La conversation prit fin et
Dylan quitta son appartement en prenant soin de verrouiller la porte derrière
elle. Elle emprunta l'ascenseur jusqu'au garage souterrain où sa voiture
l'attendait, sous l’œil vigilant des caméras de surveillance omniprésentes.


Elle démarra et s'engagea sur
la route. Le trajet d'Arlington à Washington D.C., où se trouvait la clinique
cardiologique Brooks, était rapide. Pendant qu'elle conduisait, les pensées
affluaient. Elle songeait à son nouveau patron qu'elle n'avait pas encore eu
l'occasion de rencontrer véritablement. Sullivan se souciait-il aussi de sa
propre sécurité ? Vivait-il sous surveillance perpétuelle comme elle ?


C'était fort probable.


Le mois précédent, le Dr Cameron
avait assassiné Wayne Crawford, l’agent spécial responsable et prédécesseur de
Sullivan — un acte dont le mobile échappait encore en partie à Dylan. Une seule
certitude hantait ses pensées : sa mort était liée à elle.


Tout comme celle d'Andrew.


Bien que ses interactions avec
Crawford aient été brèves, elle avait eu pour lui estime et reconnaissance pour
la confiance qu'il lui avait témoignée. À présent, une culpabilité sourde la
rongeait pour le danger mortel qui semblait guetter ceux qu'elle connaissait,
ceux à qui elle tenait.


Ironie du sort, elle ne
craignait rien pour sa propre sécurité.


Elle connaissait trop bien le
Dr Cameron — mieux que personne d'autre — et restait convaincue qu'il ne lui
ferait jamais de mal. Dans sa logique dérangée, Cameron tenait encore à elle et
continuait de la voir comme sa protégée prometteuse.


Arrivée à la clinique Brooks,
Dylan gara son véhicule et pénétra dans le bâtiment. Après s'être renseignée à
l'accueil, elle se dirigea sans tarder vers la chambre où Tony Haynes était
hospitalisé pour des examens approfondis. Elle s’arrêta un instant devant la
porte entrouverte avant d’y entrer. Il ne l'avait pas encore aperçue ; elle le
contempla discrètement.


Un sourire se dessina sur ses
lèvres.


L'ex-agent du FBI au physique
imposant et aux cheveux grisonnants était assis sur son lit hospitalier, fixant
les combats de catch retransmis à la télévision tout en tricotant ce qui
ressemblait à une écharpe. Tony incarnait ce mélange de contrastes saisissant
qui faisait tout son charme aux yeux de Dylan.


Il lui manquait vraiment.


Lorsque le FBI avait commencé à
craindre pour sa sûreté, Tony avait été affecté comme garde du corps résident
chez elle. Leur cohabitation avait démarré sur des bases chancelantes mais ils
avaient peu à peu tissé des liens forts, presque comme des colocataires
inséparables.


Hélas, suite à leur dernière
enquête ensemble, Tony avait commencé à souffrir de douleurs thoraciques
inquiétantes. À la demande expresse du nouveau directeur, il avait fini par
accepter cette hospitalisation.


— Salut gamine ! s’exclama Tony
en levant les yeux vers elle. Je commençais à me demander quand tu viendrais me
voir. Comment vas-tu ?


— Ne t'en fais pas pour moi,
répondit-elle en tirant une chaise près de son lit pour s’asseoir. Et toi ? Des
améliorations ?


— Ça va un peu mieux, je crois.
On doit me poser un pacemaker après-demain. Ça ne sera pas une partie de
plaisir.


— Effectivement, ça ne l'est
jamais, répliqua Dylan avec empathie.


— Et après, ils veulent que je
ne travaille pas pendant un moment..


La voix de Tony faiblit avant
qu'il reprenne :


— Ce qui veut dire que je ne
pourrai pas assurer ta protection, et ça, c'est vraiment embêtant.


— Ne t'en fais pas pour moi,
Tony. Tu sais bien que je me débrouille toujours.


— Ah, ça oui, j'en suis
conscient.


Ils éclatèrent de rire en
repensant à leurs aventures communes.


Le mois précédent, ils avaient
travaillé ensemble sur une affaire de meurtres en série dans la banlieue de
Richmond. Tony était sorti de sa retraite pour se joindre à Dylan et l'agent
spécial Mike Flynn dans leur traque d'une tueuse aux méthodes macabres liées au
tricot. Une jeune femme psychotique avait assassiné ses victimes avec des
aiguilles à tricoter avant de mettre en scène leurs corps avec des pelotes de
laine entortillée.


Dylan s'était avérée être une
enquêtrice hors pair lors de cette enquête, comme elle l'avait déjà prouvé dans
trois autres affaires aux côtés de Mike Flynn avant même d'obtenir son statut
d'agent spécial du FBI. Son habileté à se défendre dans des situations
périlleuses n'était plus à démontrer non plus.


Elle jeta un coup d'œil
approbateur vers l'écharpe que Tony tricotait et commenta :


— Je vois que notre dernière
enquête ne t'a pas dégoûté du tricot.


Tony laissa échapper un rire
joyeux.


— Pas question de laisser
quelques détraqués me voler mes plaisirs.


Ils s'accordèrent un moment de
silence, observant les lutteurs passionnés sur le ring. Depuis qu'il était son
garde du corps attitré et lui avait fait découvrir les matchs de catch, ces
moments étaient devenus une routine agréable pour eux deux.


— Quelque chose te préoccupe ?
demanda soudain Tony.


— Comment tu sais ? interrogea
Dylan surprise par son intuition.


— Il y a quelque chose dans ta
voix qui change quand tu es tendue.


— Je n'ai rien dit..


— C'est justement ce que je
dis.


Leur rire se mêla brièvement
avant qu'ils ne retombent dans le silence. Puis Dylan reprit :


— Le Dr Cameron a tué des gens
qui comptaient beaucoup pour moi.


— Oui, c'est vraiment une
tragédie affreuse, ma petite..


— Et c'est tout ? Le Dr Cameron
semble avoir une vendetta contre ceux qui m'entourent. J'ai eu peur qu'il s'en
prenne à toi ou à Mike.


— Il n'oserait pas faire ça.


— Qu'est-ce qui te rend si sûr
?


Tony mit son tricot de côté et
réfléchit quelques instants avant de répondre :


— Parce qu'il ne cherche pas à
atteindre n'importe quel proche ou être cher. Il veut être le seul à exercer
une influence sur toi ; toute personne ayant autorité ou prise sur toi devient
une cible potentielle. Moi, je ne rentre pas dans cette catégorie et Mike non
plus.


Dylan hocha la tête, commençant
à comprendre le schéma du Dr Cameron.


— Mais Andrew.. commença-t-elle
pensivement.


— Oui, Andrew.. Et Crawford
était ton chef direct ; il avait un contrôle considérable sur ton quotidien
professionnel. Il te confiait des missions importantes, il a renforcé la
sécurité autour de toi jusqu'à me désigner comme ton garde du corps personnel.
Si Cameron envisageait de s'en prendre à quelqu'un d'autre.. ce serait plutôt
ton nouveau supérieur le chef Sullivan, c'est ça ?


— Exactement.. Mais j'espère
bien que tu as raison et que le FBI a les yeux braqués sur lui jour et nuit.
Cameron n'aura aucune chance de l'approcher.


Un silence paisible s'installa
entre eux jusqu'à ce que Tony aborde un sujet différent :


— Au fait.. Comment ça se passe
avec Mike ?


Un léger rougissement colora
les joues de Dylan à l'évocation du sujet délicat.


— Je ne l'ai pas revu depuis
qu'on a bouclé l'enquête.


Tony arqua un sourcil surpris :


— Vraiment ? Vous n'avez pas
pris le temps de discuter depuis tout ce temps ?


Dylan secoua la tête en signe
de négation.


— L'un de nous est un idiot,
peut-être même les deux. Il est grand temps de discuter. Vous avez des choses à
éclaircir.


— Que veux-tu dire par là ?


Tony laissa échapper un rire
retentissant.


— Je ne suis pas aveugle,
jeunette. J'ai bien vu ce qui s'est passé entre toi et lui dans cette ruelle,
avant qu'on ne mette la main sur le tueur.


Dylan sentit ses joues
s'empourprer alors qu'elle se souvenait de ce moment intense et impétueux.


Nous nous sommes embrassés.


Passionnément.


Pourtant, jusqu'à présent, ni
elle ni Mike n'avaient abordé franchement la question de leurs sentiments. On
aurait dit qu'ils évitaient délibérément le sujet.


— Écoute, quelqu'un doit te
secouer, lança Tony. Je veux que tu appelles Mike. Maintenant, sans attendre.
Invite-le à dîner quelque part, ce soir.


— Tu crois qu'il acceptera ?


— Tu ne le sauras que si tu
l'appelles, non ?


Tony se saisit de la
télécommande et baissa le volume du téléviseur.


— Fais-le maintenant, insista-t-il
avec une moue boudeuse.


Elle savait qu'il avait raison.
Dylan sortit son portable avec hésitation.


Mais où tout cela me mène-t-il
?











CHAPITRE DEUX


 


 


 


Est-ce que c'est un rendez-vous
ou pas ? Dylan se posait la question tout en observant Mike assis en face
d'elle à la table du restaurant.


C'était le soir suivant leur
conversation chez Tony. Pour l'instant, rien ne ressemblait à un véritable
rendez-vous amoureux. Ils avaient convenu de se retrouver chacun de leur côté
chez Amber’s Embers, un steakhouse prisé de Washington D.C., où ils avaient
déjà mangé ensemble — rien d'exubérant ni de trop chic, ce qui paraissait
juste.


Malgré son nom inspiré par sa
propriétaire, le restaurant baignait aussi dans une thématique ambre aux
chaudes tonalités de bronze apaisantes. Hormis quelques touches végétales
esthétiquement enchâssées dans du plastique transparent, l'endroit avait
l'allure d'un établissement raffiné.


Les tables espacées
garantissaient une intimité relative. La douce palette de couleur bronze
contribuait à une ambiance relaxante. Les verres scintillants couleur ambre et
la céramique disposée sur des nappes dorées ajoutaient une touche d'élégance
non négligeable pour un steakhouse.


Dylan était plutôt à l'aise
avec la tournure des événements.


Et pourtant..


Une remarque de Tony revenait
sans cesse lui trotter dans la tête : — Vous avez plein de choses à régler .


Elle aurait préféré qu'il ne
formule pas les choses ainsi ; ça donnait trop d'enjeu à cette soirée. Elle
espérait au fond que cela ne soit pas le cas.


Si seulement on pouvait
simplement profiter l'un de l'autre sans complication..


En attendant, elle parcourait
le menu tandis que Mike faisait de même.


— D'ailleurs, c'est moi qui
régale ce soir, lança celui-ci. Pas la peine de discuter.


Hmm.. Alors c'est peut-être un
peu un rendez-vous après tout.


L'instant suivant, le serveur
arriva avec deux verres de vin qu'ils avaient commandés plus tôt.


— Prêts à choisir ?
demanda-t-il.


— Oui je pense, répondit Dylan.


— Pareil pour moi, confirma
Mike.


Heureusement pour elle, les
options étaient claires et directes ; point positif dans une situation déjà
assez troublante. — Spécialité d’Amber , une belle entrecôte maturée
accompagnée des garnitures classiques était un choix évident — elle commanda
cela avec une pomme de terre au four et une simple salade verte en entrée avant
de rendre son menu au serveur.


— Je vais prendre la même
chose, dit Mike en rendant lui aussi son menu.


Un léger rire complice
s'échangea entre eux tandis que le serveur s'éloignait.


— Ça n'a pas été trop difficile
de choisir finalement, remarqua Mike avec légèreté.


— En effet.


Il semblait lui aussi désireux
d'éviter toute complication superflue.


La suite dira comment les
choses évolueront..


Maintenant que les menus
n'étaient plus là pour obstruer leur vue réciproque, Dylan put enfin contempler
Mike attentivement pour la première fois depuis leur dernier face-à-face.


Son visage m'avait manqué.


Elle nota que ses cheveux,
autrefois courts, avaient un peu poussé depuis leur première rencontre, un
changement qui lui paraissait séduisant. Même dans la pénombre, le bleu de ses
yeux captivait son attention.


Dylan avait toujours trouvé
l'agent spécial Mike Flynn attirant. Avec le temps et leur collaboration, son
attirance s'était approfondie, bien au-delà du physique — un sentiment
manifestement réciproque.


— Nous formons une bonne
équipe, pensa-t-elle.


Mike avait fait preuve de
beaucoup de patience avec elle alors qu'elle n'était encore qu'une civile
assignée à collaborer avec lui dans des circonstances exceptionnelles pour des
motifs tout aussi inhabituels. Initialement, c'était parce qu'elle était la
seule à pouvoir dialoguer avec le Dr Cameron tandis qu'il croupissait en
prison. Et lorsque celui-ci s'était évadé, elle s'avéra être la plus à même de
comprendre ses manœuvres et déplacements.


Le Dr Cameron restait certes en
liberté, mais elle avait épaulé Mike pour mettre derrière les barreaux
plusieurs autres criminels en série en tant que civile. Une fois formée à
l'académie du FBI et devenue agent à part entière, Mike tenait compte de ses
idées et la considérait comme son égale, même si elle demeurait novice dans le
métier.


Il était protecteur, parfois
peut-être un peu trop à son goût. Néanmoins, elle estimait qu'ils avaient
appris à bien travailler ensemble.


Et puis il y avait leur amitié.


Quoi qu'il en soit ce soir-là,
elle espérait ne pas perdre cette complicité.


La musique qui débuta la
surprit ; elle avait oublié la présence d'un espace danse de l'autre côté de la
salle. Un petit orchestre jouait une mélodie entraînante et déjà quelques
couples se laissaient aller sur la piste.


Elle frissonna d'étonnement
quand Mike tendit la main pour effleurer la sienne.


— Je pense qu'on devrait
danser, proposa-t-il doucement.


— Danser ?


— Oui. Notre plat n'arrivera
pas avant quelques minutes et les musiciens sont talentueux. Quant aux slows,
je me débrouille.


Elle hésita un instant avant de
se décider.


— C'est vrai qu'ils jouent
bien.


Ils se levèrent et traversèrent
l'espace entre les tables pour rejoindre la piste de danse. Après un moment
d'hésitation touchante, il prit sa main droite dans sa gauche et plaça l'autre
au creux de sa taille. Une fois les premiers pas amorcés, elle se surprit à le
suivre naturellement.


Comme si ça n'était pas leur
première danse ensemble.


Mais c'était bel et bien une
première — tout comme ce moment informel qui tranchait tant avec leur
collaboration professionnelle. Guidés par le rythme lent, elle sentit Mike
l'attirer plus près encore.


Une chaleur agréable envahit
Dylan ; elle rougit probablement sous son effet.


Soudainement, la musique
changea pour un morceau plus rapide et plus fort.


Mike rit et recula.


— Eh bien, voilà qui conclut ma
performance sur la piste. Retournons à notre table.


Ils revinrent s'asseoir juste
au moment où le serveur arrivait avec leurs assiettes.


— Alors ? Comment allait Tony
quand tu l'as vu ?


Elle savait que Tony tenait
beaucoup à Mike. Non seulement il avait été son premier partenaire au FBI mais
également son mentor et ami.


— Il était plutôt de bonne
humeur. Je pense qu'il a fini par accepter l'idée d'être vraiment à la retraite
maintenant.


Mike semblait rassuré par cette
nouvelle.


— J'ai eu la même impression
lors de ma dernière visite chez lui. Son pacemaker devrait encore lui assurer
de beaux jours devant lui.


— Sans aucun doute.


— Cette dernière affaire sur
laquelle nous avons travaillé ensemble a été rude pour lui.. Peut-être que ça
n'a pas été une si bonne idée que ça..


À travers ces mots empreints
d'inquiétude, Dylan percevait le poids de culpabilité qui pesait sur son
partenaire.


En fin de compte, c'était en
partie sur l'instigation de Mike que Tony avait repris cette dernière enquête.
Dylan tendit la main par-dessus la table pour saisir celle de Mike.


— Hé, Mike, tu n'as pas à t'en
vouloir. Ce n'est pas cette enquête qui a causé ses ennuis. Les médecins
disaient que ça couvait depuis longtemps. Et je pense qu'il avait besoin d'une
dernière aventure avant de tirer sa révérence. Cela restera un bon souvenir
pour lui, et il en est reconnaissant.


— Peut-être bien, concéda Mike.


— J'en suis convaincue.


Ils restèrent ensuite
silencieux pendant un instant. C'était étrangement agréable de se taire un
moment.


— Et toi, comment tu vas ?
finit-elle par demander.


— Mon quotidien est plutôt
banal, répondit Mike avec un demi-sourire. Je suis cantonné à un bureau depuis
la fin de notre affaire près de Richmond. Ça me rend dingue.


— Tu devrais essayer d'être
coincé à la maison. Au moins, toi tu as un bureau où aller.


— T'inquiète, quand tu auras
terminé ton congé sabbatique, on te trouvera un bureau rien que pour toi.


Dylan leva les yeux au ciel
sans pouvoir s'en empêcher.


— Personne ne m'a dit quand ce
serait, répliqua-t-elle. On dirait presque un congé permanent. Je n'ai même pas
rencontré le nouveau chef en personne. Juste quelques coups de fil.


— Le Chef Sullivan est
quelqu'un de bien, je crois, commenta Mike. Mais il reste beaucoup dans son
bureau. Et il a renforcé sa sécurité depuis..


Leur conversation fut
subitement interrompue par un silence pesant.


Après que le Dr Cameron a
assassiné Crawford, pensa-t-elle avec un frisson glacé.


Mike tendit sa main à travers
la table pour la poser sur celle de Dylan.


— Je suis navré. Tu sais que tu
n'y es pour rien et personne d'autre n'avait vu ça venir.


Elle sentit sa main trembler
sous la sienne et resta muette l'espace d'un instant.


— Ça me hante vraiment, Mike,
avoua-t-elle enfin. Je me fais du souci pour tous ceux que je connais.. me
demandant qui sera la prochaine cible de Cameron. Tony pense que tout cela est
une question de contrôle pour lui et qu'il ne s'en prendra ni à Tony ni à..


Sa voix s'éteignit doucement.


— Ni à toi ? compléta Mike avec
un sourire encourageant.


Dylan acquiesça d'un signe de
tête léger.


— Tony doit avoir raison,
assura Mike après une courte pause.


Son inquiétude ressurgit
brusquement chez Dylan.


Se confier ou non ?


Elle opta finalement pour la
franchise.


— Euh.. Tony a dit quelque
chose.. sur nous deux. Il trouve qu'on a pas mal de choses à éclaircir
ensemble.


Un rire léger s'échappa des
lèvres de Mike.


— Il doit faire référence à ce
qu'il s'est passé dans cette ruelle, supposa-t-il avec malice.


Évidemment, elle comprenait
qu'il parlait de leur baiser impromptu et passionné.


— Oui, il l'a vu.


Ils échangèrent un sourire
timide avant que l'un d'eux reprenne la parole.


— Alors, commença Mike après
une courte hésitation, comment on aborde tout ça ?


Un rire partagé rompit la
tension accumulée.


— Peut-être devrions-nous
envisager notre avenir professionnel ensemble ? proposa Dylan. Et nos carrières
? Comment cela va-t-il être influencé par.. tout ce qui se passe entre nous ?
Nous sommes tous les deux agents du FBI et j'espère reprendre le terrain
bientôt. Comment allons-nous gérer cela ?


Mike haussa les épaules sans
perdre son sourire.


— Ce n'est pas impossible,
dit-il simplement. Les liaisons entre agents ne sont pas formellement
interdites.


— Elles sont toutefois mal
perçues généralement, non ? Et puis, travailler ensemble en tant que
partenaires serait-il envisageable ?


— Ah oui.. La fameuse 'relation
entre partenaires', plaisanta-t-il avec une étincelle amusée dans le regard.


— Connais-tu des cas où ça a
fonctionné ?


— Jamais entendu parler d'un
cas similaire.


— Alors on fait quoi ?


Inclinant son siège vers
l'arrière, Mike prit un air songeur avant de répondre avec entrain.


— Qu'est-ce que tu en penses ?
Toi qui as été thérapeute par le passé.. Tu as déjà mené des thérapies de
couple ?


Elle hocha la tête
positivement.


— Eh bien oui.. assez souvent
même.


Il pencha sa tête sur le côté
avec curiosité.


— Alors si nous étions venus te
consulter dans ton ancien cabinet, quels conseils aurais-tu pu nous donner ?


Dylan marqua une pause et se
visualisa face à eux dans son ancien bureau.


Qu'aurais-je conseillé à un
couple comme nous ?


Elle sentait son moral fléchir,
assaillie par de lourdes préoccupations. Les couples avaient leurs disputes,
tout comme les partenaires professionnels. Seulement, la nature de leurs
conflits divergeait. Les querelles d'argent, de famille, les jalousies et les
ressentiments n'avaient pas leur place dans le travail sur une affaire
criminelle. Les partenaires se devaient de rester focalisés sur l'enquête.


Et là, les enjeux étaient
vitaux.


Dylan pouvait à peine imaginer
ce qu'elle dirait à un couple d'agents du FBI liés sentimentalement. Elle était
pratiquement certaine de ne pas les inciter à continuer leur collaboration
professionnelle. Cependant, elle ne voulait pas se l'avouer, du moins pas ici
et maintenant.


— Mike, il y a une chose dont
je suis sûre pour le moment, commença-t-elle avec un sourire.


— Laquelle ?


— Je crois que Tony nous met un
peu trop la pression. Avec les meilleures intentions du monde, évidemment. Mais
on appréciera davantage notre repas et cette soirée si on ne cherche pas à
régler tout cela maintenant.


Mike rit et leva son verre de
vin.


— À cela, je trinque sans
hésiter.


Dylan se détendit subitement
alors qu'ils profitaient d'un repas paisible émaillé de conversations amicales.
Elle captivait Mike avec ses anecdotes de thérapeute, tandis qu'il partageait
avec elle des histoires d'enquêtes passées.


Les récits de Mike titillaient
son imagination ; ils lui évoquaient l'exaltation et l'adrénaline propres aux
enquêtes sur le terrain.


Quand aurai-je à nouveau cette
chance ?


Est-ce même envisageable ?


Après avoir goûté à l'ivresse
de la traque, elle ne pouvait concevoir d'y renoncer, peu importe où sa
relation avec Mike les mènerait.


Il me faut retrouver l'action.


Coûte que coûte.
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Fier de sa connaissance intime
des rues urbaines, Dermot Patten ressentit néanmoins une pointe de nervosité en
manœuvrant son vélo électrique dans le flot des voitures empruntant la piste
cyclable.


Vais-je dépasser mon record ?
s'interrogea-t-il.


En commençant ses livraisons
dès potron-minet, il ambitionnait un peu plus de reconnaissance et bien sûr, un
surplus financier. Des commandes livrées promptement — et chaudes — à des
clients affamés augmentaient ses chances d'obtenir de meilleurs pourboires. Ces
derniers attendaient avec impatience leur premier repas de la journée, surtout
lorsqu'il s'agissait de café.


Intrigant comme beaucoup
semblent incapables de se préparer leur petit-déjeuner eux-mêmes.


Mais surtout, en démarrant tôt,
il espérait multiplier les courses dans la journée et il avait grand besoin de
cet argent supplémentaire pour inviter cette séduisante brune de son cours du
soir à sortir.


Il avait même escompté battre
son record personnel en rapidité.


Mais maintenant il en doutait.


La circulation était plus dense
qu'il ne l'avait prévu ; la ville s'éveillait tôt.


Et si je prenais un autre
chemin ?


Dermot savait que la piste où
il roulait s'interrompait abruptement quelques rues plus loin — un classique à
Des Moines. La plupart auraient choisi de poursuivre le long des voitures en
misant sur la vigilance des conducteurs ou sur leur casque pour éventuellement
les protéger d'une collision.


Cela n'était pas pour lui ; ce
choix était réservé aux novices.


Circuler parmi les véhicules
serait plus lent que le raccourci qu'il connaissait bien. Certes, la chaussée
présentait quelques dégradations dans cette zone précise mais cela valait le
coup pour arriver à temps. Dermot savait parfaitement où il allait et comment
s'y rendre.


Il aperçut l'entrée du passage
qu'il visait. Après avoir signalé son virage d'un geste du bras au cas où
quelqu'un serait derrière lui nécessitant une alerte, il bifurqua dans l'étroit
corridor entre les bâtiments. Il réduisit sa vitesse et slaloma entre un camion
stationné et une file de poubelles.


Soudainement désarçonné par ce
qu'il vit ensuite, Dermot manqua perdre l'équilibre.


— Nom de Dieu ! s’écria-t-il en
déviant si brusquement qu'il dérapa et chuta, roulant sur le sol dur. Les
boîtes qu'il transportait tombèrent à ses côtés, éparpillées. Tentant de
reprendre ses esprits, il remarqua qu'une des boîtes s'était ouverte et le café
s'en échappait. Toutefois, cela n’était rien comparé à ce qui l'attendait.


La colère l’emporta lorsqu’il
vit la scène.


Ça doit être une mauvaise
blague.


Pas drôle pour un sou !


En s'approchant, la réalité le
frappa : la femme gisant dans l’allée était morte — tout comme le sang qui
avait cessé de couler de sa gorge tranchée.


— Hé madame ! appela-t-il en se
précipitant vers elle.


Mais il était déjà trop tard
pour lui venir en aide. Ses yeux grands ouverts étaient fixes, le sang ne
pulsait plus de son cou.


Elle est morte..


Dermot sentit ses mains
trembler et lutta contre un haut-le-cœur. Puis, la peur prit le dessus.


Qui est le meurtrier ?


Suis-je en danger ?


À genoux près du corps, il
scruta les alentours. Rien, pas âme qui vive ni menace en vue, aucun visage aux
fenêtres alentour.


Je suis le seul témoin.


Un gémissement lui échappa en
réalisant que sa journée ne serait pas aussi glorieuse qu'il l'avait espéré.


En observant le corps, il
remarqua que la défunte tenait quelque chose dans sa paume à demi ouverte.
C'était petit et noir, semblable à un galet poli.


Pourquoi tenait-elle ça ?


Il conclut rapidement que cette
question était du ressort de la police. Il sortit son portable et appela les
secours.
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Devant ses fourneaux, Dylan préparait
des œufs brouillés pour son petit-déjeuner tout en se déhanchant doucement sur
le carrelage.


Qu'est-ce qui me prend ?


Je serais pas en train de
danser par hasard ?


C’est exactement ce qu’elle
faisait sans même s’en rendre compte. Un sourire se dessina sur ses lèvres
lorsqu'elle prit conscience de ses mouvements.


Normal avec cette mélodie qui
tourne dans ma tête.


Depuis son réveil, cette
chanson lente sur laquelle elle avait dansé avec Mike ne cessait de lui trotter
dans la tête. Contrairement aux airs agaçants qui vous hantent malgré vous,
celui-ci ne la dérangeait pas. Il lui rappelait leur complicité d’hier soir sur
la piste de danse.


Mais ils n'étaient pas vraiment
en rendez-vous galant, dut-elle admettre.


Même si leur soirée avait pris
des allures romantiques, rien n'égalerait cet instant chargé d’émotion dans
cette ruelle où leurs lèvres s'étaient cherchées pour la première fois. Elle
n'éprouvait ni tristesse ni regret ; hier soir ne fut tout simplement pas le
moment pour aller plus loin.


Malgré tout, elle ne pouvait
s'empêcher de penser — cela se reproduirait-il ? Garderaient-ils une relation
cordiale et productive sans y mêler les sentiments ? Est-ce ce qu'elle voulait
? Et Mike ?


Peut-être aurions-nous dû
mettre les choses au clair.


Peut-être que laisser autant de
questions sans réponse était une erreur.


Cependant, elle trouvait un
certain charme à ces doutes qui tourbillonnaient dans son esprit. Ce
bouleversement lui faisait du bien : elle retrouvait peu à peu des sensations
oubliées après des années assombries par une série d'épreuves.


Tout a commencé avec
l'assassinat de mon père.


Un frisson la parcourait
lorsqu'elle se rappelait son retour de l'université, ce jour fatidique où elle
avait trouvé son père sans vie, abattu par un intrus — du moins, c'était la
conclusion de la police. Ce n'est que bien des années plus tard qu'elle réalisa
que le véritable assassin était son professeur favori, le Dr Charles Cameron. À
cette époque, elle était loin d'imaginer que cet homme était en fait un tueur
en série tristement célèbre connu sous le nom de — Puppet Master . La vérité ne
l'avait frappée que lorsque Cameron avait été arrêté, jugé coupable et
incarcéré.


Alors qu'elle disposait ses
œufs sur son assiette et s'asseyait pour déjeuner, elle se demandait comment
elle avait pu être aveugle si longtemps.


J'aurais dû voir les signes.


Elle aurait dû deviner les
infidélités d'Andrew. Comment avait-elle pu passer à côté, alors qu'elle avait
aidé tant de couples à surmonter leurs difficultés en thérapie ?


Apparemment, ses études de
psychologie et sa pratique en tant que thérapeute n'avaient pas porté leurs
fruits dans sa propre vie. Heureusement, ces compétences lui avaient valu
d'être considérée comme une agent du FBI prometteuse..


À condition d'avoir une seconde
chance.


Est-ce possible ?


Comme pour lui répondre, son
téléphone vibra. Le cœur battant, elle décrocha à la vue du nom affiché.


— C'est un plaisir de
t'entendre, Mike. Merci pour le repas d'hier soir.


Sa voix s'adoucit tandis
qu'elle ajoutait :


— Et merci pour cette danse.
C'était vraiment quelque chose.. même si nous n'avons pas évoqué.. tu sais..
notre avenir commun.


Elle laissa échapper un petit
rire nerveux mais Mike ne partagea pas son amusement. Au contraire, il se racla
la gorge avec gêne.


— J'ai aussi passé une bonne
soirée, répondit-il avec une neutralité forcée.


— Quelque chose ne va pas ?
s'enquit Dylan.


— Oh non, tout va bien, se
hâta-t-il de répondre. Je suis au bureau, là.


Dylan comprenait aussitôt la
gêne de Mike. Elle n'avait franchi le seuil de son bureau qu'une fois mais se
souvenait parfaitement des murs vitrés et des grandes portes doubles également
en verre. De l'autre côté se trouvait l'espace commun des agents.


Évidemment, personne ne pouvait
entendre Mike au téléphone si les portes étaient closes — ce qui était
certainement le cas actuellement. Mais il devait se sentir vulnérable et peu
habitué à avoir ce genre de conversation entouré de regards indiscrets. Pouvoir
parler librement sans être entendu ne diminuait certainement pas la gêne
ressentie à exprimer des sentiments dans un tel environnement.


Restons professionnels.


— Alors quoi de neuf ?
lança-t-elle pour détendre l'atmosphère.


Mike prit la parole avec une
hésitation peu commune.


— Rien d'important mais.. je
pensais que tu serais intéressée de savoir qu'ils installent un nouveau bureau
dans mon espace. D'habitude, ça annonce l'arrivée prochaine d'un nouveau
membre. Comme lorsque j'étais novice et travaillais aux côtés de Tony ; je
partageais son bureau avant d'en avoir un bien à moi. Et il n'y a plus de place
dans l'open space pour accueillir quelqu'un d'autre. Donc tout porte à croire
que je vais avoir un partenaire.


Dylan fronça les sourcils à ces
mots.


— Tu as une idée de qui ça
pourrait être ?


— Les déménageurs qui ont
apporté le bureau n'étaient pas au courant pour qui il était et personne ne m'a
rien dit mais si je devais émettre une hypothèse..


Mike toussota à nouveau.


— Je pense que c'est
annonciateur de la fin proche de ton congé sabbatique.


Les yeux de Dylan
s'écarquillèrent sous l'effet de la surprise.


— Vraiment ? s'exclama-t-elle
en étouffant un hoquet.


— Presque sûr qu'ils comptent
nous associer puisque nous formons déjà une bonne équipe. J'ai même mentionné
au chef que j'étais favorable à travailler à nouveau avec toi dès ton retour.


— Tu as vraiment fait ça ?
Pourquoi tu ne m'en as pas parlé ?


— J'ai hésité, mais comme je
n'étais pas sûr de l'issue, je ne voulais pas te donner de faux espoirs.


Dylan oscillait entre
l'euphorie suscitée par la nouvelle et quelque irritation envers Mike pour
avoir gardé le silence. Elle comprenait cependant sa réserve.


Elle aurait peut-être agi de
même.


— Tu en es certain ?
interrogea-t-elle.


— Absolument.


— C'est… fantastique Mike…
mais…


Sa voix s'éteignit, consciente
qu'ils avaient tous deux la même préoccupation en tête.


— Ça implique beaucoup de
changements, admit-elle. Fini les dîners tranquilles et les soirées dansantes.


— Les dîners, oui. Il faut
quand même se nourrir, même en mission. Mais la danse… je ne sais pas, Dylan.
C'est une certitude, les choses vont changer. Quoi qu'il en soit, le directeur
Sullivan devrait te contacter bientôt. Je tenais à t'informer avant.


— Je vois. Merci, Mike.


Elle délaissa son
petit-déjeuner pour se laisser tomber sur le canapé.


Mike a donc demandé à être mon
partenaire.


L'idée qu'il désirait vraiment
sa présence la réconfortait, tout en semant une pointe de trouble dans ses
pensées.


Elle réalisait désormais ce
qu'elle n'avait pas saisi la veille : Mike avait abordé le sujet hier soir. Ils
avaient évoqué les complications d'une éventuelle relation amoureuse entre
collègues au FBI et ce qu'elle pourrait conseiller à un couple confronté à
cette situation si elle était leur thérapeute. Dylan n'était toujours pas sûre
de ce qu'elle dirait à un tel couple, mis à part un conseil :


Procéder avec prudence.


Quoi qu'il en soit, un de ses
souhaits semblait sur le point de se réaliser. Elle serait probablement bientôt
rappelée au travail, signe que quelqu'un avait jugé qu'elle n'avait plus besoin
d'être protégée jour et nuit du Dr Cameron.


Mieux encore, elle pourrait
jouer un rôle actif dans sa capture au lieu de rester terrée.


Je vais reprendre du service !


Mais d'ici là…


Que faire ?


Son appartement confortable lui
paraissait soudain étouffant et ennuyeux. Comment allait-elle occuper son temps
avant son retour officiel ?


Une idée germa alors dans son
esprit.


Pourquoi attendre ?


Si mon bureau m'y attend déjà…
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Se remémorant sa première
visite en franchissant le seuil du majestueux bâtiment J. Edgar Hoover, Dylan
se souvenait combien passer les contrôles de sécurité avait été intimidant ;
elle s'était sentie minuscule et perdue.


Mais c'était du passé.


Aujourd'hui, elle traversait
les contrôles avec assurance, son badge et son identifiant du FBI ouvrant toutes
les portes sans accroc. Pour la première fois, elle ressentit un sentiment
d'appartenance à cet endroit. Lorsqu’elle prit l’ascenseur pour les bureaux
supérieurs, un frisson d'excitation l'envahit. Aucun doute possible : venir ici
ce matin était la bonne décision.


Et cela va assurément
surprendre Mike.


Pourtant, ses impressions
évoluèrent après avoir quitté l'ascenseur et traversé l'espace où trônaient les
bureaux des agents dans la fosse, attenants aux bureaux semi-privés. Était-ce
une illusion ou percevait-elle des regards suspicieux et même hostiles ?
Certains agents semblaient chuchoter dès qu'elle passait près d'eux.


Plusieurs regards furtifs se
posaient sur elle avant que leurs propriétaires ne détournent précipitamment
les yeux pour éviter tout contact visuel. D'autres la dévisageaient
ostensiblement. Aucun sourire accueillant ni signe de tête courtois ne lui fut
adressé.


Cette atmosphère pesante la
troublait profondément. Elle n'était pas du genre paranoïaque et connaissait
bien les lieux ; pourquoi alors ces réactions face à sa présence ?


Elle n'était pas une étrangère
parmi eux, loin de là. Elle connaissait même les prénoms de quelques collègues.
Toutefois, en se dirigeant vers le bureau de Mike, elle fut assaillie par un
doute. Peut-être que les rumeurs circulaient déjà sur sa nouvelle affectation
et sur l'identité de son futur partenaire. Il était probable que cela ne fasse
pas l'unanimité.


Il y avait de multiples raisons
à cela. Pour commencer, elle avait gravi les échelons bien plus rapidement
qu'eux pour travailler aux côtés d'un agent chevronné et respecté — un homme
reconnu pour être exigeant dans le choix de ses coéquipiers.


Elle n'ignorait pas que
beaucoup avaient terminé leur formation à l'Académie du FBI à Quantico bien
avant elle et qu'ils arboraient leur insigne depuis plus longtemps. Et
maintenant, elle, la nouvelle recrue, allait partager un bureau avec l'agent
spécial Mike Flynn. Cela pouvait engendrer des envies, d'autant plus que
collaborer avec Mike était un véritable tremplin professionnel.


Une pensée encore plus
troublante lui traversa l'esprit.


C'est la première fois que je
reviens ici depuis l'assassinat de Crawford.


Le vide laissé par leur défunt
chef d'équipe devait être palpable. L'homme était passé par ces couloirs chaque
jour — une figure admirée et respectée, appréciée de tous ceux qui le
côtoyaient.


Tous savaient que le meurtrier
de Crawford n'était autre que le Dr Charles Cameron, le redoutable Maître des
marionnettes.


Et j'étais jadis sa protégée.


Qu'elle le veuille ou non, elle
portait l'ombre de cette tragédie aux yeux de tous.


Abaisser son regard en croisant
leurs yeux curieux devint un réflexe malgré elle. Et là, une autre appréhension
surgit.


Et si Mike est absent ?


S'il avait dû sortir ?


Cette possibilité ne lui avait
pas effleuré l'esprit jusqu'ici.


Peut-être n'était-ce pas une si
bonne idée d'être venue.


Pourtant..


Il fallait bien affronter ce
moment à un instant ou à un autre, et cela n'allait jamais être facile. Autant
ne pas différer davantage.


Son soulagement fut palpable
lorsqu'elle aperçut Mike à travers la vitre de son bureau. Il leva les yeux
vers elle et un fin sourire surpris esquissa son visage.


Il se leva à son approche et
elle franchit la porte vitrée pour entrer.


— Dylan ! Je ne t'attendais pas
!


Gagnée par la gêne, elle sentit
ses joues rougir légèrement.


— Je sais.. Je tournais en rond
chez moi et je voulais simplement..


Sa voix s'évanouit dans un
murmure et Mike termina sa phrase pour elle.


— Tu as hâte de prendre tes
marques ici.


Un rire timide s'échappa des
lèvres de Dylan.


— On dirait une enfant devant
ses cadeaux de Noël, admit-elle en souriant.


Mike éclata d'un rire plus
franc.


— Exactement ! C'est tout à
fait normal. Je me souviens avoir ressenti exactement la même chose quand j'ai
obtenu mon premier bureau.


— Dis-moi.. je te dérange
peut-être ?


— Oh, rien qui ne puisse
attendre quelques instants. Des paperasses en attendant notre prochaine
affaire. Je suis content que tu sois passée. Regarde autour de toi, fais comme
chez toi !


Dylan balaya du regard le
nouveau bureau dont Mike lui avait parlé — simple et fonctionnel sans rien
d'extravagant, mais c'était désormais son espace à elle, en tant qu'agent
spécial du FBI. Un ordinateur et une chaise complétaient le tableau. Elle s'y
installa et contempla ce qui était désormais son territoire professionnel.


Et qui lui paraissait
soudainement immense.. et incroyablement vide.


Il était clair que cet espace
n'avait encore été attribué à personne. Tout était soigneusement rangé contre
le mur, non loin du bureau de Mike qui, lui, regorgeait d'un désordre
surprenant.


Assise et jetant un œil par la
vitre, Dylan ne remarqua aucun regard insistant posé sur elle, du moins pour
l'instant. Néanmoins, elle était consciente que sa présence ne laissait
personne indifférent.


— Bienvenue dans mon bocal,
lança Mike en percevant son inconfort.


— On dirait bien, oui, rétorqua
Dylan avec un sourire forcé.


— Tu sembles un peu gênée.


Dylan rougit à nouveau.


— J'ai l'impression d'être
épiée. Et puis..


Elle hésita un instant avant de
se décider.


Autant être franche.


— Comme si ma venue n'enchante
pas tout le monde ici.


L'expression de Mike se fit
plus douce, teintée d'empathie.


— Tu captives les regards pour
toutes sortes de raisons. C'est déconcertant, je comprends. Mais ne t'en
préoccupe pas. Si ils sont intrigués, c'est parce qu'ils sont des agents du
FBI. Ils vont s'habituer à toi et toi à eux. Avant même que tu t'en rendes
compte, tu les surveilleras à ton tour et ça les mettra mal à l'aise.


— J'espère bien que non,
dit-elle alors qu'ils partageaient un rire complice.


Mais son embarras refit
surface.


— Maintenant que je suis ici,
est-ce qu'il y a quelque chose que je peux faire ?


— Non, tant que ton transfert
n'est pas finalisé. Désolé.


Un soupir de frustration
s'échappa malgré elle.


Cela arrive quand on prend les
devants.


Maintenant qu'elle était là,
sur quoi pouvait-elle bien engager la conversation avec Mike ? Cette situation
semblait tellement éloignée de leur dîner de la veille qu'elle en devenait
surréaliste. Hier soir, ils avaient épuisé tous les sujets légers. Ils avaient
abordé tant de choses importantes, y compris l'état de santé de Tony.


Tout sauf notre avenir commun.


Et ce n'était pas le lieu pour
en parler.


De plus, être ici rendait le
tout plus concret. Ils allaient passer beaucoup de temps ensemble dans cet
bocal. Impossible de laisser transparaître la moindre intimité ou complicité
ici..


Comme s'ils étaient deux êtres
se sentant mutuellement attirés.


Voire plus.


Certaines questions concernant
leur avenir commençaient à trouver des réponses — et elles n'étaient guère
réjouissantes pour Dylan.


Si leur partenariat devait se
concrétiser, comment envisager autre chose qu'une relation professionnelle et
amicale au lieu d'une liaison romantique ? Pour la première fois depuis
longtemps, cela lui paraissait presque impossible.


Le silence qui s'était installé
entre eux se chargea rapidement de non-dits. Elle pouvait lire dans le regard
de Mike qu'il partageait ses pensées.


— Les choses vont changer entre
nous maintenant, murmura-t-elle avec précaution.


— Probablement, admit-il. Ça te
convient ?


— Et toi ?


Ils se retrouvèrent plongés
dans un silence éloquent. Trop de mots restaient en suspens et ce n'était ni le
lieu ni l'instant pour démêler leurs sentiments. À vrai dire, ils risquaient
d'être submergés par leurs émotions sous les yeux des collègues peu
bienveillants.


Finalement, Dylan secoua la
tête avec résignation.


— Peut-être que je ferais mieux
de revenir.. quand il y aura quelque chose pour moi ici.


— Tu n'es pas obligée de t'en
aller maintenant.


— Je sais mais..


Sa phrase se perdit dans l'air
avant qu'elle ne reprenne :


— Je pense qu'il vaut mieux que
je parte.


Le regard de Mike trahissait
son embarras, un sentiment qu'elle partageait, silencieusement et à
contrecoeur. Après un moment, il lança d'un ton résigné :


— Écoute, tant que tu n'as pas
reçu de convocation officielle, pourquoi ne pas déjeuner ou prendre un café ?
Dans un lieu où l'atmosphère sera moins.. tu sais, moins pesante.


— Ce serait avec plaisir.


Se levant pour partir, elle
ressentit le besoin de marquer ce moment par un geste d'adieu. Mais lequel ? Un
baiser était exclu, peut-être pour toujours. Une accolade semblait prématurée.
Et se donner la main ? Absurde.


Il ne restait plus qu'à s'en
aller sans un geste.


En passant près du bureau de
Mike, un écran attira son regard. Les images qui y figuraient lui donnaient une
impression de déjà-vu saisissante. Des photos de scène de crime, avec des mains
humaines tenant chacune un petit objet sombre et lisse.


Où ai-je déjà vu cela ?


— Ces photos, c'est quoi ?
interrogea-t-elle.


— Juste un dossier que Sullivan
a fait circuler. Deux meurtres sans lien apparent, dans la même ville. Les
victimes avaient la gorge tranchée et serraient ces petites pierres étranges.
Sullivan espère que quelqu'un aura une piste sur leur signification.


Il haussa les épaules en
ajoutant :


— Pour ma part, ça me dépasse.


Dylan sentit sa gorge se
serrer.


— Je crois savoir ce que c'est,
avoua-t-elle.











CHAPITRE SIX


 


 


 


Devant ces pierres noires
polies, un souvenir s'imposa à Dylan : une voix familière de son passé lui
soufflant :


— Choisis — continue ou
abandonne.


Un frisson lui parcourut
l'échine au son de cette voix oubliée.


Elle se rappela avoir tenu des
pierres similaires entre ses doigts.


À plusieurs reprises.


C'était des marqueurs pour un
jeu qu'elle avait appris d'un maître en psychologie durant ses études. Grâce à
eux, ses capacités d'analyse s'étaient affinées. Avec le temps, ces pierres
avaient enrichi son sens de l'observation et multiplié les solutions
envisageables face aux difficultés rencontrées.


Ce maître n'était autre que le
Dr Charles Cameron.


Avalant difficilement la boule
d'angoisse qui montait en elle, elle ne put s'empêcher de penser :


Est-il possible qu'il tue
encore ?


Si c'était le cas, il aurait
débuté une nouvelle série d'assassinats complexes et stopper ses agissements
serait un défi redoutable.


— Où ont eu lieu ces meurtres ?
demanda-t-elle précipitamment à Mike.


Celui-ci consulta rapidement le
document à l'écran.


— À Des Moines, dans l'Iowa.


Un soulagement temporaire
envahit Dylan.


Peut-être pas Cameron après
tout.


Ses méthodes n'étaient jamais
aléatoires et elle doutait qu'il choisisse des victimes aussi loin de ses
terrains de chasse habituels. Mais elle savait aussi qu'elle pourrait se
tromper. Cameron pouvait avoir des raisons qui lui échappaient encore.


Mike poursuivit :


— Apparemment, les agents sur
place ont envoyé ça à Sullivan qui a jugé bon de partager l'information au cas
où l'un d'entre nous aurait des pistes.


Des idées fusèrent dans
l'esprit de Dylan avec une urgence criante.


— Mike, il faut absolument que
je parle à Sullivan maintenant.


— Tu n'es pas encore en poste,
tu sais ?


Un rire nerveux lui échappa
malgré elle.


— Il faut quand même qu'il
m'affecte à cette affaire. Personne d'autre n'est mieux placé pour la résoudre
que moi à cause de ces pierres noires.


— C'est exact. Ils sont
utilisés pour un jeu — un jeu d'une grande complexité que je maîtrise à la
perfection. Il s'agit d'un ancien jeu de plateau chinois, probablement le plus
ancien qui soit.


Mike vit une étincelle de
reconnaissance s'allumer dans le regard de Dylan.


— Tu parles du go ?


— Exactement.


— Et tu joues ?


— Oui, et plutôt bien.


Mike observa Dylan avec
attention avant de laisser paraître un sourire.


— Alors, allons voir si le
patron est disponible, proposa-t-il.


Mike composa le numéro du
bureau de l'agent spécial en charge et activa le haut-parleur.


— Que se passe-t-il, agent
Flynn ? interrogea une voix.


— Chef Sullivan, je voudrais
vous présenter quelqu'un. C'est l'agent spécial Dylan First.


Dylan perçut un soupir
d'agacement au bout du fil.


— La nouvelle, celle avec qui
vous avez déjà collaboré ?


— Exactement.


— Pourquoi est-elle ici ? Elle
ne commence pas avant plusieurs jours.


La voix anonyme que Dylan
n'avait entendue qu'au téléphone semblait jeune et légèrement hésitante.


Mike répliqua 


— Elle était dans le coin et..
franchement, il me semble essentiel que vous lui parliez.


— Ce n'est pas vraiment le
moment, Flynn. Je suis en communication avec les policiers de Des Moines pour
ces deux homicides.


— C'est justement à propos de
ça que vous devriez discuter avec elle. Elle possède une.. disons compétence
qui pourrait s'avérer cruciale pour l'enquête.


Un silence s'installa,
entrecoupé par ce qui ressemblait au tapotement impatient de doigts sur un
bureau.


— Très bien, mais je ne peux
vous consacrer qu'une minute ou deux.


— Merci, chef.


Un rire étouffé s'échappa de
Mike quand la conversation prit fin.


— C'est parti, dit-il. Mais
faisons vite avant qu'il ne change d'avis. À toi de jouer maintenant.


Alors qu'ils sortaient du
bureau de Mike et traversaient un espace grouillant d'activité, Dylan se sentit
à nouveau observée par les autres agents. Combien de temps se sentirait-elle
comme une intruse ?


Peut-être jusqu'à ce que je
fasse mes preuves..


Et cette opportunité pourrait
être la bonne.


Pénétrant dans le bureau de
Sullivan, elle nota immédiatement la transition entre l'effervescence
extérieure et le calme sévère qui y régnait. Ayant déjà visité cet endroit du
temps où Crawford était encore en vie, elle remarqua aussitôt les changements :
les murs gris avaient cédé leur place à un bleu profond qui mettait en valeur
les divers diplômes encadrés. Seul restait inchangé l'imposant portrait du
directeur actuel du FBI ainsi que le mobilier.


Mais c'était surtout son nouvel
occupant qui marquait la différence. Crawford était un homme d'allure confiante
avec sa chevelure fine noire et son menton carré imberbe. Sullivan, lui,
brillait par ses cheveux blonds soigneusement peignés en arrière et une barbe
naissante assez prononcée. Son allure manquait des traces d’expérience gravées
sur le visage buriné de Crawford. Face à Sullivan ressemblant davantage à un
homme d'affaires ou même à un acteur qu’à un vétéran du terrain au FBI.


Dylan avait beau savoir que ce
jugement était superficiel, elle ne put s’empêcher de penser que ce type avait
gravi les échelons peut-être davantage grâce à son apparence qu'à ses prouesses
professionnelles.


Elle masqua un sourire
intérieur, réalisant combien il était aisé pour elle psychologue d'évaluer cet
homme rien qu'à son attitude : sa tentative maladroite d'affirmer son autorité
dans son fauteuil pivotant et son regard intense fixé sur l'écran d'ordinateur
comme pour souligner son occupation.


Il feignit de ne pas lever les
yeux sur eux immédiatement quand ils firent irruption dans la pièce. Ensuite il
bascula en arrière dans son siège et se gratta pensivement le menton pendant
que Mike présentait :


— Chef, voici l'agent spécial
Dylan First. Agent First, Swain Sullivan, l'agent spécial responsable en charge
ici-même.


Dylan nota que Mike l'avait
présentée formellement en tant qu'Agent First, et non par son prénom. Bien que
cela ait déjà été le cas lors de leur précédente collaboration, cette formalité
était désormais encore plus significative.


—Ne pas l'appeler Mike. Il faut
que je m'en souvienne.


— Nous avons déjà eu une
conversation téléphonique, dit Sullivan sans quitter son siège. On m'a dit
beaucoup de bien de vous, Agent First. J'aurais préféré vous accueillir dans de
meilleures conditions, mais je ne pensais pas vous voir aujourd'hui et votre
visite tombe à un mauvais moment. Je n'ai qu'une minute. De quoi s'agit-il ?


Mike intervint :


— L'Agent First a des pistes
concernant les pierres découvertes dans l'affaire de Des Moines.


— Je vous écoute, rétorqua
Sullivan.


Dylan toussota avant de
partager sa théorie :


— À mon avis, il s'agit de
pierres utilisées dans le jeu de go, une discipline millénaire chinoise.


Elle remarqua un frisson
d'intérêt dans le regard sombre de Sullivan.


—Je dois avoir touché une corde
sensible, pensa-t-elle.


Il semblait qu'elle avait
évoqué quelque chose d'inattendu pour lui, mais qui faisait déjà son chemin
dans ses réflexions.


Et à présent..


Dylan déglutit avec peine.


Comme Mike l'avait mentionné,
c'était à elle de conclure la présentation.











CHAPITRE SEPT


 


 


 


— Pourquoi pensez-vous que ces
objets soient des pièces de go ? interrogea Sullivan.


— Parce que je connais très
bien ce jeu, répondit-elle fermement.


Sullivan la dévisagea avec
intensité.


— Vous y êtes donc bien
habituée ? insista-t-il.


— Euh.. en effet. J'ai appris à
jouer avec..


Elle hésita, réalisant que ce
n'était peut-être pas le moment idéal pour mentionner le docteur Cameron.


— Un véritable expert m'a
formée et j'ai acquis un excellent niveau, conclut-elle.


Sullivan continua à la fixer,
pensif.


— J'étais justement au
téléphone avec le directeur de notre bureau de Des Moines et il pense la même
chose : les pierres seraient des pièces de go. Personnellement, j'ai des
réserves. Ces cailloux ont sûrement été identifiés à tort et ne sont
probablement pas des pièces de go. Établir un lien avec ce jeu me paraît tiré
par les cheveux. Franchement, je suis sceptique.


Avec un demi-sourire narquois,
il ajouta :


— Parfois une pierre est juste..
une pierre.


L'esprit de Dylan bouillonnait
d'hypothèses et d'idées.


— Monsieur, il serait judicieux
de confier cette enquête à l'Agent Flynn et moi, proposa-t-elle.


Sullivan eut un rire étouffé et
tambourina des doigts sur son bureau.


— Rien n'est encore décidé. La
police locale ne nous a pas sollicités et je suis sûr que nos agents sur place
sauront gérer la situation sans intervenir. D'autre part..


Il croisa les mains et se
pencha vers elle par-dessus le bureau.


— Plusieurs facteurs doivent
être pris en compte avant que je puisse vous confier cette affaire ou toute
autre. D'abord, sans vouloir vous offenser, vous êtes encore novice. Vous avez
certes acquis une expérience sur le terrain assez exceptionnelle pour une
débutante mais cela ne remplace pas l'expérience avérée. Et ensuite..


Un pli soucieux marqua le front
de Sullivan.


— Votre passage aujourd'hui me
dérange quelque peu. Comme je vous l'ai dit hier au téléphone, votre sécurité
est toujours en jeu tant que le Dr Charles Cameron est libre. Nous sommes
convaincus qu'il vous surveille et..


Dylan ne put retenir une
interruption.


— C'est justement le Dr Cameron
qui m'a appris ce jeu.


Elle fut stupéfaite par ses
propres mots prononcés sans préavis et aurait voulu pouvoir les reprendre aussitôt.


—J'ai peut-être compliqué ma
situation.


Sullivan paraissait encore plus
surpris qu'elle.


— Vous pensez donc que Cameron
pourrait être lié à ces meurtres ? questionna-t-il.


— Je n'en suis pas certaine. Ce
n'est pas son genre de changer complètement de région pour commettre des crimes
dans l'Iowa. Mais je ne peux exclure totalement sa participation.


— Qu'essayez-vous exactement de
dire ?


Dylan méditait sur cette
question délicate.


Les idées et les hypothèses se
pressaient dans son esprit, difficiles à démêler. Elle savait qu'il lui fallait
choisir ses mots avec soin ; autrement, Sullivan pourrait rejeter ses théories
comme étant trop farfelues pour être prises en compte.


— Ce que je veux souligner,
c'est que je connais bien la mentalité des psychopathes, précisa-t-elle. Je
suis aussi très au fait du jeu de Go. J'imagine de nombreuses manières dont ces
deux éléments pourraient s'imbriquer. Peut-être qu'une partie est déjà en jeu
et que le meurtrier cherche à établir un schéma pour, en fin de compte.. atteindre
la victoire.


— Et comment se déroulerait
cette partie ?


Elle inspira profondément avant
de poursuivre.


— Le jeu se joue sur un goban,
qui est un plateau marqué par 19 lignes horizontales et 19 lignes verticales.
L'objectif est de capturer les pions adverses, ce qui signifie les retirer du
plateau en les encerclant avec nos propres pions. Les motifs et les positions
ne sont jamais laissés au hasard, ils sont infinis, et il y a tout un ensemble
de règles régissant la capture des pions. Si on prend l'exemple d'une position
centrale sur le goban, elle a quatre libertés, mais si celles-ci sont occupées..


Sullivan lui fit signe
d'arrêter d'un mouvement de la main.


— D'accord, assez
d'informations pour le moment. Dites-moi simplement quel rapport cela pourrait
avoir avec les meurtres.


— Pour l'instant, je ne peux
l'assurer. Mais il est possible que les pierres trouvées entre les mains des
victimes signifient que le tueur ne les voit pas comme des êtres humains, mais
plutôt comme des pions dans son jeu à éliminer et capturer.


Un silence s'abattit entre eux.
Dylan sentit que Sullivan pesait soigneusement ses options.


— Tout ceci n'est que
spéculation, finit-il par dire.


Elle acquiesça intérieurement.


Et il se peut que je me trompe
du tout au tout.


Mais il n'était pas question de
lui avouer cette possibilité.


— Mais si vous avez raison,
continua Sullivan, nos équipes à Des Moines sont débordées. Il nous faudra des
compétences spécialisées pour résoudre cette affaire. Or vous semblez détenir
ces compétences. Cependant..


Il s'enfonça dans son fauteuil
et la contempla silencieusement pendant un long instant.


Il ne va pas me confier
l'affaire, pensa-t-elle avec amertume.


Puis Sullivan déclara
solennellement 


— Or donc, un jet du FBI est
prêt au départ à l'aéroport international Reagan. Il doit déjà transporter
d'autres agents en mission. J'imagine qu'il n'y aura aucun problème à ajouter
quelques passagers à bord. Vous êtes donc affectée à cette enquête avec l'agent
Flynn ici présent. J'espère que vous êtes prête à partir sur-le-champ.


Plus prête que jamais !
s'exclama Dylan intérieurement.


Conformément aux procédures,
son sac d'intervention était déjà prêt dans le coffre de sa voiture. Mike était
évidemment tout aussi préparé qu'elle à se mettre en route.


— Je suis prête, affirma-t-elle
sans trahir son excitation.


— Très bien. Je vais prévenir
l'aéroport de votre arrivée.


Mike sourit alors qu'ils
quittaient rapidement le bureau.


— Impressionnante démonstration
! lança-t-il avec entrain. Chapeau pour votre première direction d'enquête — et
merci de m'avoir sorti de mon bureau.


— Merci, répondit-elle
simplement.


Mais tandis qu'ils se frayaient
un chemin parmi les bureaux vers l'ascenseur, elle était consciente que ni Mike
ni Sullivan n'avaient idée des défis qui les attendaient.


Ils étaient peut-être face à
une partie d'échecs, mais complexe et hautement stratégique.


Et dans ce jeu-là, les enjeux
étaient peut-être bien ceux de la vie ou de la mort.











CHAPITRE HUIT


 


 


 


— Bon après-midi, mademoiselle
Dawson, lança le Dr Charles Cameron d'un ton distingué, trahi par son timbre
mûr. Comment allez-vous aujourd'hui ?


— Je me porte à merveille, Dr
Cameron, répondit-il avec la voix chevrotante qui seyait à une vieille dame.
Vous êtes si prévenant de venir me voir.


— Le plaisir est pour moi,
mademoiselle, souffla-t-il de sa voix naturelle.


— Quel homme charmant vous
faites, murmura-t-il en reprenant l'accent féminin.


Il éclata alors d'un rire
teinté d'amertume sarcastique.


— Ah, si seulement vous saviez…
Si seulement.


Contemplant son reflet travesti
par des lunettes épaisseur grand-mère dans le miroir, le Dr Cameron se félicita
du résultat. Il ourla ses lèvres d'un rouge discret, disciplina ses cheveux
gris en un chignon austère et pinça l'excédent de joue avec un hochement
satisfait. Son déguisement du jour était parfait.


Quittant la salle de bain pour
le salon délabré, il s'enorgueillissait en silence de cette manigance qu'il
jugeait sa plus brillante. Peu prêtaient attention à cette certaine Hope
Dawson, vieille fille recluse censée occuper ce modeste appartement d'un
quartier peu recommandable. Indépendante et grognonne, elle semblait se suffire
sans assistance sociale ni autre forme de soutien. Ses courses étaient livrées
toutes les deux semaines et elle sortait ses poubelles sous le voile nocturne.


Elle se déplaçait grande et
maigre, appuyée sur une canne érodée par le temps. Devenue une ombre familière
aux habitants du coin, les conversations avec elle étaient rares.


Et personne ne semblait avoir
noté quoi que ce soit d'inhabituel à son propos.


Mais Miss Lawson cachait bien
plus qu'il n'y paraissait.


La plupart du temps, elle était
interprétée par une comédienne quinquagénaire au chômage; désespérée d'un
salaire, celle-ci avait accepté sans trop de questions cet emploi insolite
offert parmi tant d'autres par le Dr Cameron. Il la rémunérait généreusement
pour investir ce logement et arpenter le quartier à intervalles réguliers.


Parfois cependant, c'était le
Dr Cameron lui-même qui endossait l'identité de Miss Dawson. Ses dons pour le
déguisement et l'imitation lui permettaient de se glisser aisément dans la
masse. Lorsque cela arrivait, il priait sa comédienne de se tenir à l'écart
jusqu'à ce qu'il puisse réintégrer les lieux. Jusqu'alors leurs échanges furent
succincts et espacés.


Mais cette fois-ci marquait un
tournant.


Après un dernier versement
substantiel, il avait annoncé à la comédienne que son rôle prenait fin et
qu'elle pouvait reprendre une existence normale — bien plus aisée
financièrement grâce à ses services et pleinement consciente des conséquences
fatales si elle venait à révéler leur arrangement secret.


Pour l’avenir immédiat, seul le
Dr Cameron jouerait Miss Lawson. Son génie pour la métamorphose était crucial
en ces instants critiques. Sa situation déjà fragile s’était complexifiée
depuis qu'il avait froidement supprimé l'agent spécial Wayne Crawford du FBI.
Échapper aux recherches acharnées du FBI et des marshals américains était une
gageure.


Mais il était prêt à relever ce
défi ; ces poursuivants n'étaient que des gesticulateurs impuissants.


Ils ignorent même qui traquer,
songea-t-il avec un sourire en coin.


Le Dr Cameron s’affaissa dans
un fauteuil élimé dont le confort inattendu contrastait avec le tissu râpé et
les ressorts brisés. Bien que vieillot, l’appartement lui procurait une
sensation étrangement familière — provisoirement du moins.


Un doux refuge.


Oui, il était en sécurité ici
malgré l’audace dont il avait fait preuve en éliminant Crawford.


Peut-être n'avait-il pas été
des plus prudents sur ce coup-là.


La plupart de ses meurtres
avaient été exécutés avec une finesse et une habileté remarquables, sans
oublier les mesures de prudence et la planification méticuleuse qu'ils
requéraient. Jamais il n'avait osé s'attaquer à une figure aussi emblématique
des forces de l'ordre que le chef Crawford. Cependant, pour des raisons qui lui
échappaient, il n'avait pu contenir cette impulsion.


C'était dans ma nature, après
tout.


Il ne pouvait s'empêcher de
ressentir parfois un besoin irrésistible de dominer chaque aspect de son existence.
Grâce à une évasion carcérale audacieuse, digne d'Houdini et minutieusement
orchestrée en avance — bien avant son arrestation, puis son procès et sa
détention –, il avait su défier les plus déterminés à le soumettre.


Et il en tirait une immense fierté.


Pourtant, il se vantait aussi
de savoir reconnaître ses failles et faiblesses. Parfois, son obsession du
contrôle lui semblait être sa propre vulnérabilité. Comme lorsqu'il refusait
que quiconque tente de manipuler la jeune femme qu'il considérait encore comme
sa protégée. L'intelligence de Dylan First était fulgurante, et il prenait un
plaisir immense à observer son évolution. Quand des êtres inférieurs
cherchaient à s'immiscer dans sa vie, l'irritation qu'il ressentait était
insoutenable.


Comment ne pas vouloir se
débarrasser de ces parasites ?


Il y avait également eu son
père, indigne d'élever un tel talent. Puis, l'odieux prétendant au titre de
fiancé qui ne réalisait pas combien il était indigne de son amour et sa
loyauté. Liquider un individu aussi insignifiant qu'Andrew Chapman n'avait été
ni difficile ni risqué.


Mais abattre l'agent spécial
responsable Wayne Crawford.. c'était une toute autre histoire.


Une véritable charnière.


Dorénavant, Cameron devait
redoubler de vigilance et agir dans l'ombre. Néanmoins, cela ne l'empêchait pas
de suivre avec attention les moindres déplacements de Dylan, sachant presque
constamment où elle se trouvait.


Mais dernièrement, elle sortait
peu. Il savait que ses supérieurs au FBI préfèrent la laisser à l'écart du terrain
plutôt que dans la rue où ils estimaient naïvement qu'elle courrait un risque
face à lui.


Je me demande si cela a changé.


Le moment semblait propice pour
se renseigner sur d’éventuelles nouvelles la concernant. Il se dirigea vers la
cuisine, ouvrit un panneau secret placé dans un placard et sortit son
ordinateur portable — un outil dont Mme Lawson ignorait même l’existence. Il le
posa sur la table et le mit en marche pour consulter ses messages.


Sans surprise, un nouveau
message avait été envoyé par un associé connu sous le nom de code Backdraft. Ce
dernier faisait partie des nombreux informateurs déployés par Cameron pour
surveiller Dylan — quelqu'un capable d'infiltrer même ses activités au FBI.


Il ouvrit le message
extrêmement concis :


La cible est à bord d'un vol du
FBI en direction de Des Moines, Iowa.


Son pouls s'emballa.


En route pour Des Moines !


À bord d'un avion du FBI !


Cela ne pouvait signifier
qu'une chose : l'agent spécial novice avait sans doute été assignée à une
mission officielle sur le terrain.


Mais quelle pouvait bien être
cette affaire ?


Ses doigts volaient sur le
clavier avec impatience. Bien qu'en mesure de pénétrer le système informatique
du FBI, il préféra s’en abstenir pour ne pas éveiller les soupçons. Il lança
plutôt une recherche dans les actualités locales de Des Moines où un article
relatant deux meurtres récents interconnectés captiva aussitôt son attention.


Un tueur en série qui
débuterait son œuvre ?


Si c'était bien le cas,
peut-être que Dylan était en chemin pour participer à l'enquête sur ces crimes.
À mesure qu'il poursuivit sa lecture, il découvrit avec intérêt que l'assassin
avait adopté un modus operandi particulier : des pierres noires identiques
avaient été placées dans les mains des victimes — lisses, rondes et plates.


Des pierres noires..


Voilà qui était intriguant !


Les souvenirs agréables de
l'époque où Dylan était son élève affluèrent dans l'esprit de Cameron à la vue
de ces pierres. Il se rappela lui avoir enseigné un jeu de société complexe et
raffiné pour stimuler son intelligence déjà remarquable.


—Un tueur en série pourrait-il
s'inspirer du jeu de Go pour commettre ses crimes ? Si c'était le cas, et que
Dylan avait fait ce lien, cela expliquerait son insistance à être affectée à
l'enquête. Cameron connaissait bien l'attrait qu'elle éprouvait pour ce jeu.


Une vague de sentiments mêlés
le submergea. Rien que l'idée des parties jouées avec Dylan éveillait une
pointe de nostalgie. Malgré lui, il ressentait de la jalousie à l'idée qu'un
criminel puisse interagir avec elle par l'intermédiaire d'un jeu qui leur avait
été cher à tous les deux.


—J'aimerais savoir quel joueur
il est.


—Mérite-t-il d'être son
adversaire ?


Quoi qu'il en soit, elle devait
déjà être en route pour Des Moines, probablement plongée dans cette enquête.
Cameron décida d'envoyer rapidement l'une de ses cartes postales énigmatiques
et allégoriques, qu'il réussissait toujours à faire paraître envoyées des
quatre coins du monde. Comme toujours, il y apposerait un baiser affectueux et
singulier, témoignage de son affection pour elle. Il s'assurerait que cette
carte arrive au plus vite au commissariat de Des Moines.


—Elle sera surprise !


Cette pensée le réconforta. Il
était certain que Dylan ne pouvait aborder une affaire liée au jeu de Go sans
se souvenir de lui — sans ressasser tous les conseils et stratégies qu'il lui
avait transmis.


—Je serai dans ses pensées.


—À ma façon, je serai avec
elle.


Et il n'y avait pas d'autre
place où il préférerait être.
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Alors que l'avion du FBI
entamait sa descente vers Des Moines, Dylan ressentit un frisson
d'anticipation.


—Toute ma vie est sur le point
de changer, se dit-elle.


Le paysage qui défilait sous
ses yeux lui était totalement inconnu — une mosaïque de terres plates
s'étendant à perte de vue, sans la moindre colline ni chaîne montagneuse.


—Je quitte la Virginie.


Mais ce changement géographique
n'était rien comparé aux bouleversements actuels dans sa vie.


—Maintenant, je suis vraiment
en charge d'une enquête.


—C'est ma première mission en
tant qu'agent spécial du FBI.


Elle se retrouvait connectée à
cette affaire d'une manière inhabituelle qui ravivait des souvenirs singuliers.


Mais soudain, elle fronça les
sourcils.


—Ces souvenirs ne sont pas tous
heureux.


Elle se revit une belle journée
printanière durant ses études en psychologie à l'université Fenimore à
Washington D.C. Elle était assise sur la pelouse devant le département avec le
Dr Cameron, un plateau de Go entre eux. Elle jouait avec les pierres blanches
et lui avec les noires.


— Souviens-toi, avait dit son
mentor. Tu as le choix de jouer ou non ton coup, d'attaquer ou attendre. La
stratégie est essentielle : décide quelle option te sera la plus favorable.


Le Dr Cameron lui avait
enseigné le jeu et elle s'était prise au jeu avec passion. Malgré sa complexité
et sa finesse, le Go correspondait naturellement à sa logique de pensée. Ses
procédés mentaux habituels s’accordaient parfaitement avec le jeu, pour la plus
grande satisfaction du Dr Cameron.


— Et n'oublie pas, ajouta-t-il,
tu apprends plus qu'un simple jeu ici. Les stratégies acquises peuvent
s'appliquer à ton travail, tes relations personnelles, ta vie même. Peu
saisissent que la vie est ainsi : un jeu d'habileté et de stratégie.


Un frisson la parcourut en
repensant à ces mots.


—.. un jeu d'habileté et de
stratégie. 


Elle n'avait pas saisi, à
l'époque, combien ces mots dévoilaient la nature secrète du Dr Cameron, son
tempérament froid, cruel, sociopathe et manipulateur.


J'aurais dû le réaliser dès cet
instant.


Le Dr Cameron lui avait presque
révélé cette abominable vérité sur lui-même : pour lui, la vie n'était rien
d'autre qu'un jeu, une distraction exaltante et amusante, les êtres humains ne
valant guère plus que des pions noirs et blancs sur un goban.


Mais elle s'était laissée
séduire par lui, refusant de voir clair, tout comme il avait su charmer son
entourage.


Si seulement j'avais saisi le
sous-entendu.


Peut-être aurais-je pu
l'arrêter avant qu'il ne tue.


Et à présent qu'il était
toujours en fuite, elle portait un poids de culpabilité.


Elle sursauta en entendant Mike
depuis le siège voisin.


— Tu es préoccupée par quelque
chose ?


Elle se tourna vers lui et
croisa son regard empreint d'inquiétude.


— Non, tout va bien,
répondit-elle avec précipitation.


Mike esquissa un sourire et
effleura sa main.


— Allons Dylan. Je te connais
trop bien. Je perçois quand quelque chose te perturbe.


Il me cerne si aisément,
songea-t-elle.


— C'est vrai, je suppose que tu
as raison, concéda-t-elle.


— Ça a un lien avec le Dr
Cameron, n'est-ce pas ?


Les yeux de Dylan s'agrandirent
sous l'effet de la surprise.


— Comment sais-tu cela ?
interrogea-t-elle.


— Il suffit d'observer pour
comprendre, plaisanta Mike. Tu as émis l'hypothèse que ces assassinats étaient
liés au jeu de GO. Et tu as toi-même mentionné dans le bureau de Sullivan que
c'était Cameron qui t'avait appris à y jouer. Ça doit forcément te toucher de
près.


— Oui.. sans doute, admit-elle.


— Tu n'étais pas certaine que
Cameron soit le coupable ou non. Des éléments nouveaux à ce sujet ?


Dylan prit un moment pour
réfléchir.


— Mon avis n'a pas changé,
avoua-t-elle. L'idée qu'il puisse débuter une série de meurtres ici en Iowa
alors qu'il a toujours été attaché à ses racines.. ça me semble inconcevable.
Mais..


Une pause s'imposa le temps
qu'elle ordonne ses pensées.


— Il est tellement passionné
par ce jeu, Mike. Pour lui c'est une allégorie de la vie ou du moins de la
manière dont il la conçoit. Les tueurs en série ont souvent leurs petites mises
en scène métaphoriques. Le dernier que nous avons capturé utilisait un fil
comme symbole des tromperies et mensonges. Et Cameron.. il mettait en scène ses
victimes telles des pantins pour illustrer son emprise.


— Alors tu penses qu'il
pourrait recommencer quelque chose de similaire ?


— J'aimerais pouvoir
l'affirmer. Il voue un culte au jeu, au point de frôler l'idolâtrie. Il
pourrait être tenté de baser ses crimes autour de ce thème mais je me demande
si dans son esprit ça ne serait pas considéré comme.. disons peu élégant
d'utiliser le GO comme modus operandi pour des meurtres. Je n'arrive tout
simplement pas à trancher.


— Ça te préoccupe beaucoup plus
que tu ne veux bien l'admettre, n'est-ce pas ?


Dylan étouffa un soupir
découragé.


— Cela m'est impossible à
ignorer Mike.. Tu ne peux pas imaginer à quel point il a pu m'influencer
lorsque j'étais son étudiante. Il anticipait parfois mes pensées avant même que
je ne sois moi-même sûre d'elles. Cette sensation m'a toujours accompagnée.


Elle avala difficilement sa
peur.


— Par moments je rêve encore de
lui Mike.. Et quelques fois j'ai l'impression qu'il hante mes pensées.


— Tu regrettes d'avoir pris
cette enquête comme ta première affectation ?


Dylan resta silencieuse. Elle
était incapable de formuler une réponse à cette question.


Mike posa une nouvelle fois sa
main sur la sienne avec bienveillance.


— Écoute Dylan.. Je suis
sincèrement inquiet pour toi. J'ai peur que cette affaire ne réveille chez toi
des souvenirs perturbants et ton investissement émotionnel est déjà si intense..


Dylan se tourna vers lui.


— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle
doucement.


Mike marqua un temps
d'hésitation avant de répondre.


Elle frissonna en se remémorant
ces mots.


.. un jeu d'adresse et de
tactique.


À l'époque, elle n'avait pas
saisi à quel point ils révélaient la nature secrète du Dr. Cameron, son âme
cruelle, glaciale, celle d'un sociopathe manipulateur.


J'aurais dû m'en rendre compte
sur-le-champ.


Le Dr Cameron lui avait presque
dévoilé sa terrible vérité : la vie n'était pour lui qu'un jeu, une distraction
exaltante et amusante, les êtres humains de simples pions éphémères comme les
pièces noires et blanches d'un goban.


Mais elle s'était laissée
séduire par une autre image de lui, tout comme il avait su envoûter son
entourage.


Si seulement j'avais saisi le
message.


Peut-être aurais-je pu
l'arrêter avant qu'il ne tue.


Et voilà qu'il était toujours
en cavale et elle ne pouvait s'empêcher de se sentir partiellement coupable.


Elle sursauta quand Mike prit
la parole à côté d'elle.


— Quelque chose te tracasse ?


Elle se tourna vers lui,
remarquant son air préoccupé.


— Non, ça va, répondit-elle
précipitamment.


Mike sourit en lui tapotant la
main.


— Voyons, Dylan. Je te connais
trop bien. Quand quelque chose te travaille, je le vois tout de suite.


Il me connaît si bien,
songea-t-elle.


— Peut-être bien que oui,
admit-elle finalement.


— C'est à propos du Dr. Cameron
?


La surprise écarquilla les yeux
de Dylan.


— Comment as-tu deviné ?


— Pas besoin d'être devin,
répondit Mike avec un rire léger. Tu as une théorie qui relie ces meurtres au
jeu de GO. Et tu as toi-même avoué devant Sullivan que c'est Cameron qui t'a
initiée au jeu. Ça doit forcément te toucher plus personnellement.


— C'est probable, acquiesça
Dylan.


— Tu n'es toujours pas
convaincue que Cameron soit derrière ces crimes. Des pistes nouvelles à ce sujet
?


Dylan contempla la question un
moment avant de répondre.


— Je ne sais quoi penser.. D'un
côté, il me paraît improbable qu'il ait commencé une série de meurtres ici dans
l'Iowa alors qu'il est si attaché à ses racines géographiques. Et pourtant..


Elle marqua une pause pour
organiser ses pensées.


— Il est passionné par ce jeu,
Mike. Pour lui, c'est une métaphore de la vie ou du moins de sa conception de
l'existence. On sait à quel point les tueurs en série raffolent des métaphores.
Le dernier que nous avons capturé utilisait du fil pour symboliser la
supercherie et le mensonge. Et Cameron arrangeait ses victimes telles des
marionnettes pour exprimer le contrôle.


— Tu penses qu'il pourrait
refaire quelque chose dans le genre ?


— J'aimerais avoir une réponse
claire. Il vénère tant ce jeu.. Il pourrait choisir d'en faire le thème central
de nouvelles atrocités. Mais je m'interroge sur le fait qu'il puisse trouver
cela.. grossier d'utiliser ça comme signature criminelle. Je n'en sais rien.


— Tout cela te perturbe
vraiment beaucoup, hein ?


Dylan retint un soupir las.


— Je ne peux m'en détacher,
Mike. Tu ne peux pas imaginer combien il m'a marquée lorsque j'étais son élève.
Il anticipait parfois mes pensées avant même que je les formalise moi-même.
Cette sensation ne m'a jamais vraiment quittée.


Un nœud d'anxiété l'étranglait
tandis qu'elle poursuivait.


— Il m'arrive même de rêver de
lui, Mike.. Parfois, j'ai cette impression oppressante qu'il est toujours là,
dans ma tête..


— Ça te fait douter sur ta
décision de prendre cette affaire pour ton premier dossier ?


Dylan garda le silence ; elle
était sans réponse face à cette interrogation.


Mike posa encore une fois sa
main sur la sienne avec douceur.


— Dylan, je serais malhonnête
si je prétendais ne pas être inquiet pour toi. J'ai peur que cette enquête
remue de vieux démons pour toi.


Il marqua une pause avant
d'ajouter :


— Je suis aussi préoccupé par
l'investissement émotionnel que tu sembles y mettre.


Elle se tourna vers lui avec
interrogation.


— Que veux-tu dire ?


Mike hésita un instant.


— Cette situation est inédite
pour moi..


Tout se passa alors rapidement
: leur jet du FBI reçut l'autorisation d'atterrir et ils descendirent bientôt
sur le tarmac où plusieurs voitures les attendaient déjà.


Un homme grand et mince les
attendait près des véhicules.


Il paraissait épuisé,


et en s'approchant lentement
vers eux,


Dylan nota sa mine défaite.


Ils sortirent leurs insignes et
se présentèrent tandis qu’il leur tendait la main en accueil.


— Je suis l'agent spécial Cecil
Kulp


du bureau local du FBI à Des
Moines


et..


—


Avant qu’il n’achève sa phrase,
il fut pris d’une quinte de toux dans son coude.


— Excusez-moi,


dit-il en reprenant son
souffle,


je suis tombé malade,


tout comme mes collègues ici
présents..


Sa toux reprit avant qu'il ne
continue :


— La vérité c’est que je suis
surpris


de vous voir ici,


d’autant plus par jet privé du
FBI..


Ce n’était pas mon initiative.


J’espère seulement


que ce voyage sera fructueux..


Je veux dire.. rien ne ressort
vraiment dans ces meurtres


mis à part ces pierres tenues
dans les mains des victimes..


Dylan se rappela qu’ils étaient
là à son initiative personnelle,


même le chef Sullivan avait eu
des réserves quant à leur présence ici.


Elle sentit le besoin de
s’expliquer :


— En fait,


je connais très bien le jeu


de GO..


Quand j’ai appris que les
victimes tenaient ce qui semblait être des pièces


du jeu entre leurs mains..


Kulp l’interrompit doucement :


— Justement,


c’est moi qui ai noté leur
ressemblance avec des pierres


de GO..


Ou plutôt j’ai cru reconnaître
ces petits galets utilisés quand mon frère tentait


de m’apprendre à jouer pendant
notre enfance..


Je n’étais pas très doué..


Il toussa de nouveau avant de
reprendre :


— Vous savez, j'ai l'impression
d'être le seul ici à remarquer un lien. Les autres croient que ce ne sont que
des cailloux noirs ou peut-être des pions d'un autre jeu. Et pour tout vous
dire, je commence moi-même à avoir des doutes. Peut-être que ça n'a aucune
importance. Peut-être que ce n'est pas le début d'une série de meurtres. Rien ne
nous le fait vraiment penser, mis à part la méthode utilisée pour les meurtres.
Les policiers locaux devraient pouvoir s'en charger.


Dylan se sentait sombre.


Les photos des pierres lui
avaient immédiatement évoqué les pions du jeu de go. Est-ce que ses souvenirs
de parties avec le Dr Cameron l'auraient induite en erreur ?


Comme l'avait dit Sullivan,
parfois une pierre n'était rien d'autre qu'une pierre.


Kulp toussa encore et les guida
vers une voiture de police garée non loin.


— Maintenant que vous êtes là,
vous allez pouvoir juger sur place. Sullivan m'a demandé de mettre une voiture
à votre disposition avec tout ce dont vous aurez besoin. Cependant, vous
répondrez directement aux autorités locales qui en savent bien plus que moi à
ce stade. Laissez-moi vous présenter votre interlocuteur chez les forces de
l'ordre locales.


Un homme d'âge moyen au corps
imposant se tenait adossé à la voiture de police, trépignant d'impatience. Kulp
entama les présentations.


— Agents First et Flynn, voici
le détective Eugene Lindemann. Gene, je te présente les agents spéciaux du FBI
Dylan First et Mike Flynn.


Lindemann arborait un sourire
ironique.


— Quel plaisir de rencontrer
des sommités venues tout droit de Washington, dit-il avec sarcasme en direction
du petit jet dont étaient descendus Dylan et Mike. Maintenant que les
présentations sont faites, pourquoi ne pas remonter dans cet avion et repartir
à Washington ?


Dylan sentit son cœur
s'affaisser.


Cela n'annonçait rien qui
vaille.


Dans quelle galère
s'étaient-ils encore fourrés ?
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Peut-être qu'ils n'auraient
jamais dû venir, songea-t-elle.


Si même les locaux estimaient
qu'ils n'avaient rien à faire là..


Elle lança un regard vers le
petit jet qui était en train d'être ravitaillé.


— Reprenez l'avion, leur avait
lancé le détective Lindemann.


Mais cela n'était pas
envisageable. Le jet allait repartir sous peu pour transporter d'autres équipes
du FBI vers diverses destinations. Le pilote avait prévu de se rendre à Salt
Lake City avant Los Angeles et Dylan ne se rappelait pas quelle était la
troisième étape.


Certainement pas un retour
direct à D.C.


Pour l'instant, elle et Mike
étaient coincés ici. Restait à savoir comment ils allaient utiliser ce temps.


— Tout ça pour quelques
stupides cailloux, grogna Lindemann.


— Ils pourraient avoir une
signification, hasarda Kulp.


— Ou peut-être pas. Et si
c'était le cas, quoi ? Vous pensez qu'on est trop bêtes pour comprendre sans
votre aide ?


Lindemann ouvrit la porte de sa
voiture comme s'il était prêt à partir sans plus attendre.


— Franchement Cecil, je me
demande pourquoi je t'ai écouté et suis venu jusqu'à l'aéroport pour accueillir
ces types. J'ai du vrai boulot qui m'attend.


L'agent Kulp toussa puis
interpella Lindemann :


— Ne sois pas si dur Gene. Ils
sont venus nous aider.


— Je sais reconnaître un coup
de main quand il y en a un , marmonna Lindemann avec aigreur. — Et je sais que
c'est peut-être compliqué à comprendre pour vous autres de D.C., mais on gère
très bien la situation ici.


Mike s'en mêla :


— Vous avez déjà un suspect ?


— Non, mais ça ne saurait
tarder si vous me laissez retourner à mes enquêtes.


Mike insista :


— Vous avez une piste ?


Lindemann émit un ricanement
méprisant.


— Je suis dessus. Je suis sûr
qu'on va tomber sur un lien personnel entre les victimes. C'est souvent une
histoire d'argent ou de sexe, voire les deux. Et ça résoudra l'affaire. Les
pierres pourraient avoir une valeur sentimentale pour les victimes, être des
souvenirs. Ou bien elles sont là pour brouiller les pistes, ajouta Lindemann
avec impatience. Entre nous, je ne pense pas qu'on ait affaire à un tueur en
série. Le second meurtre pourrait n'être qu'une diversion. De toute façon, je
parie que le carnage est terminé. Il suffit de suivre la piste et les liens
pour attraper le coupable. C'est notre job, en tant que policiers.


— Si vous le dites, rétorqua
Mike sceptique. Ma collègue et moi aimerions voir les scènes de crime.


— Pourquoi faire ? répliqua
Lindemann.


— Allons, Gene, intervint Kulp.
Tu peux bien faire ça pour eux.


Lindemann marqua une pause.


— D'accord, je vais vous
accompagner, céda-t-il finalement. Kulp, donne-leur les clés de la voiture que
tu as amenée. Je vais leur montrer la première scène de crime, puis celle
d'hier. Toi, rentre directement chez toi Kulp, compris ? Tu as l'air bien
malade. Repose-toi et charge-toi en vitamine C.


Kulp ne fit aucune objection.
Il lança les clés à Mike et leur désigna la voiture avant de se diriger vers la
sienne.


— Suivez-moi bien en roulant,
dit Lindemann à Dylan et Mike en montant dans sa voiture. Si vous me perdez,
débrouillez-vous.


Mike prit le volant et Dylan
s'installa à côté de lui. Ils suivirent la voiture de Lindemann qui zigzaguait
sur le tarmac avant de passer devant l'aérogare principale. Bientôt, ils
empruntèrent un grand boulevard menant vers le centre-ville compact de Des
Moines qui se profilait devant eux.


— Je ne m'attendais pas à
autant de réticence, confia Dylan à Mike qui essayait de coller au véhicule de
police.


Mike éclata de rire.


— Avec le temps on apprend à
gérer ces situations, expliqua-t-il en riant. Je ne compte plus les fois où
j'ai eu des frictions avec la police locale. Ils n'aiment généralement pas que
le FBI se mêle de leurs enquêtes. Le détective Lindemann semble même regretter
l'existence même d'un bureau du FBI ici. Il doit mener la vie dure à Kulp
depuis des années maintenant.


Mike accéléra pour passer un
feu orangé et ne pas perdre la voiture de police de vue.


— En attendant, vérifie si
Washington peut nous donner l'adresse exacte du premier crime. J'ai comme
l'idée que Lindemann va tenter de nous échapper, c'est tout son style.


Dylan envoya un message pour
obtenir l'adresse située en plein centre-ville.


— Quant à Kulp.. continua Mike
non sans perplexité. Il a jeté l'éponge et est rentré chez lui facilement. Il
avait certes l'air malade..


— J'ai vite cerné le
personnage, répliqua Dylan.


— Ah oui ?


— Absolument — son langage
corporel trahit quelqu'un qui attend la retraite avec impatience et est prêt à
tirer sa révérence.


— Donc tu penses que c'est
juste une question d'état d'esprit à court terme ?


— Exactement.


— Tu as sûrement raison.. Ça
doit être monotone d'être un agent du FBI dans une ville du Midwest — surtout
quand on n'a pas le soutien des locaux.


Pendant que Mike conduisait,
Dylan ne put s'empêcher de comparer mentalement Kulp avec Tony — un autre agent
au seuil de la retraite mais nettement moins disposé à raccrocher son badge.
Tony était l'énergie incarnée et sa joie d'être rappelé pour une dernière
mission était palpable ; quel dommage qu'elle soit sa dernière.. Quelle
différence avec cet agent local qui semblait pressé d'en finir !


Mike reprit alors prudemment la
conversation.


— Dylan, tu dois te rappeler
une chose..


— Je suis au courant, coupa
Dylan. C'est à la police locale de décider si on peut rester et travailler sur
cette affaire.


Et pour l'instant, ça ne
s'annonce pas bien.


Son instinct, cependant, lui
criait de s'accrocher à cette enquête. Elle n'arrivait pas à concevoir l'idée
de la laisser filer.


Et si on me laisse pas le choix
?


Elle songea à ce qu'elle ferait
si les autorités locales essayaient de l'évincer. Peu importe si elle avait
tort ou raison, elle comprit qu'elle n'était pas du genre à se faire écarter
sans réagir. Mike allait sûrement s'emporter et elle comprenait son point de
vue.


C'est plus fort que moi.


Je ne peux simplement pas m'en
empêcher.


À moins d'être physiquement
retenue, elle ne manquerait pas d'insister pour avoir le dernier mot — quoi
qu'il en coûte.
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Dylan vit rapidement Lindemann
accélérer sur la voie de gauche avant de se positionner quelques voitures
devant eux.


Exactement comme Mike l'avait
anticipé.


Avec une maîtrise certaine,
Mike accéléra à son tour, se calant derrière lui sans peine et sans excéder la
limite de vitesse.


Entre-temps, Dylan se faisait
du souci en voyant le temps leur filer entre les doigts. Même avec le décalage
horaire favorable de Des Moines par rapport à Washington D.C., ils avaient déjà
perdu plusieurs heures en réunions et déplacements sans avoir vraiment touché à
l'enquête ni même avoir l'assurance de pouvoir s'y atteler. Heureusement, le
café et les en-cas pris dans l'avion évitaient tout besoin superflu de pause
déjeuner.


Mike maintint leur filature du
véhicule de Lindemann qui les mena au-delà de quelques centres commerciaux
avant qu'ils n'atteignent un quartier d'affaires, dominé par des immeubles qui
se dressaient fièrement au-dessus de la ville.


Ils imitèrent Lindemann qui
emprunta une rue bordée de structures en verre reliant entre eux les édifices
et tournèrent dans une rue adjacente où Lindemann se gara en bordure d'un
trottoir équipé de parcmètres.


Mike se stationna juste
derrière tandis qu'ils descendaient du véhicule. Lindemann les attendait déjà
sur le trottoir.


— Les voitures de service
peuvent se garer ici sans problème, leur expliqua-t-il. Il pointa un immeuble
proche arborant discrètement le nom Shaddon & Vale Financial Group et
précisa : C'est là que tout a commencé, au cœur même du secteur financier de la
ville.


En approchant du bâtiment,
Dylan leva les yeux vers les passerelles aériennes. De véritables tunnels
vitrés suspendus où elle observait des gens circuler loin au-dessus du flot
continu des voitures.


Pratiques par mauvais temps..


Elle connaissait la rigueur des
hivers dans le Midwest qui était bien plus intense que ce à quoi elle était
habituée ; clairement pour une ville comme celle-ci, il n'était pas question de
ralentir le rythme pour quelques flocons. Et par tous les temps, ces
passerelles rendaient évidemment la marche en centre-ville plus rapide qu'elle
ne l'aurait été au niveau du sol. Elles devaient être utilisées toute l'année
sans exception.


Ils emboîtèrent le pas à
Lindemann qui passa une double porte d'entrée menant à un intérieur aux
finitions impeccables. Bien qu'il n'y eût point d'accueil visible, un grand
tableau affichait clairement toutes les sociét��s résidentes et leurs emplacements. Un rapide coup d’œil
permit à Dylan de constater que tous les niveaux étaient occupés par divers
départements liés aux propriétaires des lieux : Shaddon & Vale Financial
Group.


Pour accéder aux étages
supérieurs, il y avait une batterie d'ascenseurs, mais Lindemann les guida
autour d'un virage vers un autre couloir. Ils arrivèrent à l'entrée des
toilettes pour hommes scellée par un ruban de police et gardée par un agent en
uniforme qui empêchait tout dérangement. L'agent leur ouvrit la porte.


— Amenez le témoin ici,
ordonna-t-il à l'agent qui s'éloigna en composant un numéro sur son téléphone.


En pénétrant dans les
toilettes, Dylan constata qu'elles correspondaient exactement aux photos de la
scène du crime qu'elle avait étudiées avec Mike pendant leur vol, mis à part
l'absence du corps. La propreté des lieux contrastait avec la tache sombre du
sang coagulé au sol.


— C'est là que Travis Buchanan
a été découvert, précisa Lindemann. C'est un de nos employés qui l'a trouvé et
qui a ensuite appelé les secours. Vous pourrez lui parler d'une minute à
l'autre. D'après le médecin légiste, Buchanan était mort environ trente minutes
avant d'être retrouvé. L'arme du meurtre n'a pas été laissée sur place, mais il
semblerait que ce soit un couteau.


— Qui avait accès à ces
toilettes ? s'enquit Dylan.


— Théoriquement tout le monde.
Cet étage est ouvert au public. Au moment des faits, une grande réunion se
tenait dans une salle de conférence juste au-dessus et presque tous les
employés y participaient déjà. Buchanan était attendu mais ne s'est jamais
présenté. C'est lorsqu'un employé a commencé à le chercher qu'il l'a trouvé
ici.


Dylan et Mike étaient déjà au
courant de tous ces détails grâce au rapport de police qu'ils avaient lu durant
leur vol. Les perspectives limitées de Lindemann sur l'affaire n'ajoutaient
rien au rapport très détaillé qu'ils avaient entre les mains, comprenant une
multitude de témoignages du personnel concerné. Il leur restait peu de
questions à poser pour débuter leur enquête.


Alors, quelle serait la
prochaine étape ?


Tandis qu'elle réfléchissait à
la suite des événements, un jeune homme à l'allure réservée apparut à la porte.


— Vous vouliez me revoir ?
interrogea-t-il Lindemann.


— Oui. Voici deux agents du FBI
venus spécialement de Washington, répondit Lindemann. Répondez franchement à
leurs questions. Agents Flynn et First, voici.. euh..


Lindemann hésita en consultant
ses notes pour retrouver le nom du jeune homme.


— Kyle Brooks, se présenta
celui-ci. Je ne suis pas sûr de pouvoir vous apporter plus d'informations que
ce que j'ai déjà dit.


Mike sortit son carnet et un
stylo.


— On sait, on a juste encore
quelques questions. Vous connaissiez bien la victime ?


Kyle fit non de la tête,
manifestement nerveux.


— Pas personnellement; il
occupait un poste bien plus élevé que le mien dans la hiérarchie locale. Nous
ne fréquentions pas les mêmes cercles et nos échanges étaient quasi
inexistants. Il ne connaissait probablement même pas mon nom. Je savais juste
ce que disaient les rumeurs à son sujet.


— Et quelles étaient ces
rumeurs ? relança Dylan.


— Ambitieux.. C'est ce que tout
le monde disait. Il voulait gravir les échelons pour quitter cette succursale
de Shaddon & Vale et rejoindre la direction au siège sur la côte Est. On murmurait
aussi qu'il ferait n'importe quoi pour y arriver.


— On pourrait penser qu'il
s'était fait des ennemis, commenta Mike en tapotant son carnet.


— Peut-être mais.. ceux qui
auraient pu vraiment lui en vouloir étaient tous présents à cette réunion.


— Pourquoi pensez-vous qu'il se
trouvait ici à ce moment-là ? poursuivit Mike.


— Évidemment, il avait besoin
d'aller aux toilettes. Maintenant, pourquoi il a choisi celles du
rez-de-chaussée.. Buchanan avait ses petites manies. Il ne fréquentait pas
celles de son étage de travail. Il préférait venir ici, allez savoir pourquoi.
Personne ne comprenait vraiment. Peut-être recherchait-il un peu d'intimité.
C'est en venant ici que je suis tombé sur lui. Quand il n'est pas arrivé à la
réunion, tout le monde a imaginé qu'il pouvait être là, alors je suis venu
voir.


Kyle regarda anxieusement
autour de lui, vers Dylan et les autres enquêteurs.


— J'assistais à la réunion
quand ça s'est passé, dit-il. Plusieurs personnes peuvent témoigner pour moi.


Un sourire en coin se dessina
sur le visage de Lindemann.


— Calmez-vous, M. Brooks, vous
n'êtes pas dans notre ligne de mire.


Kyle ne paraissait pas plus
rassuré pour autant, mais Dylan en comprenait la raison. Même deux jours après
sa macabre découverte, il semblait toujours bouleversé par l'événement. En tant
que thérapeute, elle savait que ce genre de choc pouvait souvent engendrer un
sentiment de culpabilité et des doutes irrationnels.


Comme s'il se sentait
responsable à sa manière.


Et qu'il craignait d'en subir
les conséquences.


— Répondez simplement aux
questions des agents, intima Lindemann à Kyle.


— Pensez-vous qu'il avait
rendez-vous avec quelqu'un ? s'enquit Mike.


— Je n'en ai aucune idée. S'il
attendait quelqu'un, j'ignore les raisons ou l'identité de la personne.


Mike parcourut son carnet puis
annonça :


— Cela suffira pour l'instant,
monsieur Brooks.


Kyle hocha la tête nerveusement
et sortit des toilettes pendant que Mike reprenait son échange avec Lindemann.


— Le rapport mentionne que la
victime était séparée de sa femme.


— Exact — Catherine, c'est son
prénom. Catherine Buchanan. Son alibi est solide ; elle est hors de cause. De
toute façon, elle n'était pas suspectée sérieusement. Je mise plus sur un
coupable masculin.


Probablement, songea Dylan.


Cependant, l'évocation de la
veuve du défunt réveilla sa curiosité. Elle se souvenait des détails concernant
Catherine Buchanan dans le dossier policier. Si les entretiens semblaient
généralement exhaustifs, Lindemann avait été moins approfondi avec elle, comme
concentré uniquement sur ses faits et gestes au moment du meurtre.


Elle se demanda ce qui pouvait
bien se cacher derrière cette façade.


— Quelqu'un a-t-il une piste
sur le chemin pris par le tueur après son acte ? demanda Mike.


— Non, mais il a sûrement pris
la sortie principale tout simplement.


— Il doit y avoir des caméras
ici ?


— Moins qu'on ne le pense. Et
aucune aux alentours directs des toilettes. De plus, un va-et-vient incessant
anime cet immeuble tout au long de la journée — employés, visiteurs ou livreurs..
Les caméras n'ont rien capturé d'inhabituel ou de suspect.


Alors que Mike continuait à
poser ses questions routinières à Lindemann qui répondait machinalement,
l’attention de Dylan fut captée par une tache rouge sur le carrelage. Elle
s'enapprocha et l'examina intensément. Dans son esprit se dessinèrent des
lignes formant un quadrillage autour de cette marque sanglante comme si chaque
intersection était celle d'un plateau géant de jeu de go.


Bien qu'encore incertaine dans
ses déductions, elle ne pouvait ignorer cette intuition profonde qui lui
soufflait un lien entre ces meurtres et le jeu ancestral du go. Les pierres
noires retrouvées dans les mains des victimes lui évoquaient un goban où chaque
pion représentait une cible encerclée puis neutralisée par l'adresse
stratégique du meurtrier.


Elle repassait mentalement les
règles du jeu.


Pour capturer les pierres
adverses, il fallait les encercler, obstruant ainsi les espaces libres dénommés
— libertés . Lorsque toutes les libertés adjacentes étaient prises par l'opposant,
on retirait la pierre ou le groupe de pierres.


Dans son esprit se formaient
divers schémas de pierres blanches assiégeant l'espace en des configurations
multiples…


— Prête pour la suite ?


Dylan tressaillit à la voix de
Mike derrière elle. Se retournant, elle perçut son inquiétude ; il avait
clairement remarqué sa distraction.


Elle aperçut aussi Lindemann
qui se dirigeait déjà vers la sortie des sanitaires.


— Lindemann se rend sur une
nouvelle scène de crime, informa Mike. Si tu veux venir, il va falloir qu'on le
suive de près.


Dylan hocha la tête et emboîta
le pas à Mike. Sortis du bâtiment, ses pensées continuaient de s'entremêler
entre les stratégies du Go et les parties jouées avec le Dr Cameron.


Était-il le meurtrier ?


Elle n'en avait toujours aucune
certitude. Mais le Go était un jeu complexe, exigeant une grande concentration.
Si le tueur agissait comme elle le supposait, ces homicides ne seraient
certainement pas les derniers.


La partie était loin d'être
achevée.


Pas encore.
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Encore une course-poursuite
absurde derrière Lindemann, songea Mike en essayant encore une fois de suivre
la voiture du détective à travers Des Moines.


Sans surprise, Lindemann
accéléra, prenant encore de l'avance pour les distancer.


— Absurde.., grogna-t-il à
l'intention de Dylan qui était assise à côté de lui sur le siège passager.


— Laisse tomber, on n'a pas
besoin de le suivre aveuglément, intervint-elle en jetant un œil à son
téléphone. J'ai activé le GPS pour nous guider à l'adresse.


Mike fut soulagé à l'idée de ne
plus jouer au chat et à la souris avec Lindemann. Il se concentra sur les
instructions fournies par Dylan. Néanmoins, ce comportement lui révélait
clairement leur place dans cette enquête.


Il ne désire manifestement pas
qu'on participe.


Et je ne suis pas sûr de
pouvoir lui en tenir rigueur.


Tandis qu'il s'efforçait
d'accepter la théorie de Dylan liant les meurtres au jeu de Go, ses doutes
s'intensifiaient. Il pressentait que Sullivan avait commis une erreur en cédant
sous la pression et aux arguments insistants de Dylan pour leur permettre de
voyager jusqu'ici par avion fédéral.


Erreur typique d'un responsable
inexpérimenté qui cède ainsi..


Mais je ne suis pas un novice.


Pourquoi n'ai-je pas contesté
cette idée ?


Il n'en était pas sûr mais sentait
que les raisons étaient nombreuses et troublantes. Malgré tout ce qu'il pouvait
faire pour se concentrer sur autre chose, il ne parvenait pas à oublier leur
soirée qui avait failli être un rendez-vous galant, surtout la sensation
agréable du corps de Dylan contre le sien lorsqu'ils avaient dansé. C'était lui
qui avait suggéré cette danse..


Ai-je commis une erreur ?


Peut-être.. si seulement ils
n'avaient pas choisi ensemble de mettre en pause leurs interrogations
sentimentales. Il se remémorait sa proposition :


— Profitons du repas et de
cette soirée sans essayer de résoudre toutes ces questions maintenant.


Il aurait dû insister sur
certaines réponses mais il se disait qu'il y avait encore du temps devant eux
pour y réfléchir. Le lendemain matin, l'apparition d'un nouveau bureau dans son
espace était un signe avant-coureur qu'on allait désigner Dylan comme sa
partenaire attitrée.


Maintenant.. c'était une
réalité concrète.


Cela faisait longtemps qu'il
n'avait pas eu de partenaire fixe. Il savait que cela poserait problème quand
cela arriverait finalement avec n'importe quel collègue. Et franchement, il
n'en voulait pas vraiment. Tant que Crawford était encore là et dirigeait les
choses, il comprenait Mike — parfois même ils partageaient des plaisanteries là-dessus.


Crawford avait toujours été
clair sur l'intérêt qu'il portait à une collaboration entre Mike et Dylan. Il
craignait que Mike ne devienne trop désabusé quant à la nature humaine et
espérait secrètement que l'optimisme de Dylan aurait sur lui une influence
positive.


Que penserait-il à présent ?


J'aurais aimé le savoir.


À ce moment précis, Mike était
conscient que s'il s'était écouté, il aurait sans doute mis un terme à leur
collaboration et serait rentré à Washington dès le premier vol disponible depuis
Des Moines. Pourtant, il n'avait rien dit. Pourquoi n'avait-il pas insisté ?


La réponse était évidente.
C'était parce que Dylan était déjà trop émotionnellement impliquée dans cette
enquête. Et jusqu'à maintenant, Mike n'avait pas eu le courage de lui avouer
que son implication affective constituait une raison de plus pour qu'elle se
retire de l'affaire.


Son jugement est troublé.


Le mien aussi, après tout.


Mais y avait-il une chance que
ses intuitions soient justes ? Si ce jeu de Go avait un rôle à jouer dans la
signature du tueur en série, qui mieux que Dylan pouvait le traquer et
l'arrêter ? Et si le tueur se révélait être le Dr Charles Cameron… ?


Elle le connaît comme personne.


La réalité, c'est que leur
partenariat avait pris une dimension inattendue au fil du temps.


Nous sommes efficaces ensemble,
tant qu'on ne diverge pas.


Malgré tout, Mike ne pouvait
s'empêcher de redouter les complications potentielles de cette affaire et
d'autres sentiments confus l'assaillaient.


Pendant ce temps, Dylan
semblait examiner avec attention les changements dans leur environnement.


— Ça n'a rien à voir avec le
quartier où Travis Buchanan a été assassiné, observa-t-elle. Je suppose que
c'est un secteur bien plus vieux.


Mike remarqua qu'elle avait
raison. Les constructions modernes et vitrées reliées par des passerelles
aériennes faisaient défaut ici. Même si c'était un secteur commercial, les
bâtiments présentaient un design banal — des blocs de briques sans caractère
distinctif.


Les deux quartiers avaient
leurs particularités distinctes. Est-ce que cela signifiait que les victimes
n'étaient pas liées ? Si tel était le cas, pourquoi avaient-elles été ciblées ?
Ils manquaient cruellement d'informations pour comprendre les motivations du
tueur.


Pas encore.


Sans y penser activement, il
rattrapa Lindemann qui venait de garer sa voiture dans une allée débouchant sur
la rue principale, barrée par un ruban de police. Personne aux alentours, mais
un coup de klaxon fit apparaître un jeune policier qui reconnut Lindemann et
souleva le ruban pour laisser passer les véhicules.


Mike se stationna derrière
Lindemann. En sortant de la voiture avec Dylan, ils observèrent les environs.
L'allée n'avait rien d'inquiétant — suffisamment large pour accueillir des
bennes à ordures et permettre les livraisons aux commerces avoisinants. Tout
paraissait propre et ordonné.


Mais quelque chose clochait aux
yeux de Mike.


— Y a-t-il des caméras de
surveillance ici ? interrogea-t-il Lindemann.


— Seulement quelques-unes
là-bas, répondit Lindemann en pointant du doigt. Mais elles ne fonctionnent que
la nuit. D'ordinaire c'est sécurisé ici donc personne ne se préoccupe vraiment
du système vidéo. On n'a donc aucune image montrant la victime ou son meurtrier
ici.


Mike remarqua immédiatement
qu'il y avait bien un enregistrement de l'endroit où Erika Moore avait trouvé
la mort. La silhouette du corps était dessinée au sol avec du ruban jaune, et
des taches de sang maculaient encore le bitume.


Il s'était imprégné du rapport
de police décrivant le meurtre mais jugea utile de revoir les détails.


— Faisons le point sur ce que
nous savons, demanda-t-il à Lindemann.


— Selon ses proches, elle se
dirigeait vers son travail dans un magasin à prix réduits dont elle était la
responsable. Ses collègues affirment qu'elle était très appliquée et arrivait
toujours très tôt.


— Elle empruntait
vraisemblablement toujours le même trajet pour se rendre au travail, conjectura
Dylan.


— Exactement, sa sœur connaît
ses habitudes mieux que personne. Elle nous a confié qu'Erika passait systématiquement
par cette ruelle après être descendue du bus pour rejoindre le magasin. Elle
était d'une régularité exemplaire dans son quotidien, connaître ses routines se
faisait presque à la minute près.


Dylan prenait des notes, tout
comme Mike, qui se demandait si elle partageait sa pensée.


— Quiconque la connaissait..


Cette observation laissait
entendre que l'assassin pouvait être quelqu'un de son entourage, voire un ami.


Et si c'était également le cas
pour Travis Buchanan ?


Dylan posa la question qui
trottait déjà dans l'esprit de Mike.


— Donc, je peux conclure que
vous n'avez établi aucun lien entre les deux victimes, qu'il soit personnel ou
autre ?


— Rien pour le moment, mais
nous investiguons, répondit Lindemann. Il doit y avoir un lien. Comme je l'ai
toujours dit, cela tourne autour de l'argent ou du sexe, peut-être les deux.
C'est basique, Sherlock Holmes aurait dit cela.


Lindemann croisa les bras et
leur lança un regard chargé.


— Et franchement, on n'a pas
besoin que des agents fédéraux de la côte Est viennent nous apprendre notre
métier. Vous devriez pouvoir le constater par vous-même.


Mais Dylan semblait loin d'être
convaincue.


— Je veux voir les cailloux,
déclara-t-elle soudain.


— Quoi ? s'exclama Lindemann.


— Les cailloux trouvés dans les
mains des victimes, je veux les examiner moi-même.


— Les photos ne vous suffisent
pas ? répondit Lindemann avec agacement.


— Non, je tiens à les voir en
personne.


Mike n'en revenait pas.


Elle vient de décider pour nous
deux..


Fallait-il clore le débat ici
et maintenant ?


Cela risquerait d'être mal
perçu par Lindemann qui avait déjà une mauvaise image du FBI. Une querelle
entre deux agents sur la marche à suivre ne ferait qu'empirer les choses.


— J'imagine qu'ils sont sous
scellés ? demanda Dylan à Lindemann d'un ton pragmatique.


— Enfermés au poste.. mais..


— Parfait. Nous allons y faire
un tour. Montrez-nous le chemin.


Dylan prit les devants sans
attendre de réponse et se dirigea vers leur voiture de location. Mike la suivit
silencieusement.


— Pourquoi on fait ça ? murmura-t-il
une fois à proximité.


— Vérifions d'abord ; on verra
ensuite, répliqua-t-elle simplement.


Mike n'avait pas vraiment le
choix. Il grimpa dans la voiture et démarra tandis qu'une anxiété latente
l'envahissait : sa vie — privée comme professionnelle — lui échappait
totalement.
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Alors qu'il conduisait vers le
poste de police local, la question de Mike hantait l'esprit de Dylan.


La vérité c'est qu'elle n'en
savait rien. Que pourrait-elle découvrir en examinant ces pierres elle-même qui
n'était déjà visible sur les photos ?


Peut-être rien du tout.
Peut-être cherchait-elle seulement à gagner du temps..


Elle redoutait de se l'avouer,
mais elle sentait que Mike et elle seraient probablement mis sur la touche dans
cette enquête avant même d'avoir pu faire avancer les choses. Cette perspective
la poussait au désespoir.


Le silence de Mike lui
signifiait clairement qu'il n'était pas satisfait.


— Dylan, tu n'aurais jamais dû
agir ainsi, lâcha-t-il finalement.


— Je le sais.


— Ne prends pas ce genre de
décision sans me consulter.


— Je suis désolée, cependant..


— Cependant quoi ?


Dylan hésita.


— On n'a pas vraiment eu
l'occasion d'en parler, s'expliqua-t-elle. Et je pourrais avoir vu juste
concernant ce lien entre les meurtres et le GO. Le Dr Cameron pourrait même
être l'assassin.


— C'est possible, concéda Mike.
Si c'est le cas, ton expertise nous sera précieuse. Mais il y a d'autres
facteurs à considérer.


— Comme quoi ?


Mike fronça les sourcils,
réfléchissant.


— On ne peut ignorer les
procédures et les protocoles, débuta-t-il. Il y a une façon de faire les
choses. Certes, j'ai déjà enfreint des règles dans ma carrière et parfois, j'ai
même été un véritable rebelle. Parfois, cela s'imposait pour progresser. Mais
ces règles restent en place et il y a toujours des conséquences à ne pas les
suivre.


Après une courte pause, Dylan
anticipa la suite de son discours.


— Comme je te l'ai dit plus
tôt, notre présence ici est exceptionnelle. Nous sommes là grâce à tes
intuitions et je les respecte. Néanmoins, rappelle-toi que nous dépendons de la
bonne volonté de la police locale — plus précisément du détective Eugene
Lindemann.


Elle acquiesça contrainte.


— Et visiblement, il n'est pas
enchanté par notre implication ici, reprit-elle.


— C'est peu dire. Il nous a déjà
suggéré de rentrer à Washington D.C. Il mettra son veto tôt ou tard en nous
disant de plier bagage pour laisser son équipe travailler. Serais-tu prête à
accepter ça ?


— On n'aura pas vraiment le
choix.


— Ça ne répond pas à ma
question.


En effet, pensa Dylan sans
pouvoir y répondre. Heureusement pour elle, ils venaient d'arriver devant le
poste de police de Des Moines — une bâtisse imposante avec des colonnes
classiques en granit. Ils étaient moins ponctuels que Lindemann qui avait déjà
stationné un peu plus loin.


À leur entrée dans le poste,
ils furent accueillis par l'effervescence caractéristique d'une petite ville
américaine qui se tut soudainement comme glacée par leur présence.


Lindemann trônait au milieu des
bureaux et tous les regards convergeaient vers eux avec froideur. Dylan comprit
aussitôt : Lindemann avait préparé le terrain à leur désavantage bien avant
leur arrivée.


Il ne dissimulait pas sa
satisfaction devant la réussite évidente de son manège.


— Suivez-moi, ordonna-t-il.


Il fit signe à une jeune
policière en uniforme.


— Vous venez avec nous, agent
Hill, enjoignit Lindemann.


Son badge indiquait Officier
Dorothy Hill : une blonde aux cheveux noués en une queue-de-cheval bouclée et
aux yeux pétillants de joie lorsqu'elle se leva pour se joindre à eux. Elle
semblait ravie de les accompagner contrairement aux autres agents surement
moins au courant des consignes de réception glaciales à leur égard.


Lindemann les guida à travers
les couloirs jusqu'à un petit bureau équipé d'une longue table et de chaises
pliantes.


— Installez-vous, je vais
chercher les pierres, leur dit-il avec un demi-sourire avant de partir,
laissant Dylan et Mike en compagnie de l'agent Hill.


À peine la porte se fut-elle
refermée que l'officier Hill laissa échapper un cri ravi.


— C'est vrai que vous êtes du
FBI ? Je suis tellement curieuse !


Dylan et Mike échangèrent un
regard complice ; ils s'étaient fait piéger. Lindemann les avait sciemment
laissés aux mains de la policière locale la plus bavarde, visiblement enchantée
à l'idée de côtoyer des agents fédéraux. Et maintenant, ils se posaient tous
deux la même question : combien de temps allaient-ils devoir la supporter ?


— J'ai entendu dire que la
formation au FBI était redoutable. Est-ce le cas ? demanda-t-elle.


— Absolument, confirma Dylan
sans entrer dans les détails. Bien des mois s'étaient écoulés depuis qu'elle
avait obtenu son badge, mais ces souvenirs lui semblaient déjà si lointains.


— On parle beaucoup du 'Chemin
de briques jaunes'. Ça a l'air d'être l'enfer sur terre, non ? continua
l'officier.


Dylan ressentit un frisson
désagréable. Le parcours d'obstacles de Quantico constituait un mauvais
souvenir : elle s'était empêtrée dans un filet lors d'un exercice et s'était
foulé la cheville, ce qui avait entamé sa fierté autant que son intégrité
physique.


— C'est effectivement très
éprouvant.


— Je me disais bien ! s'exclama
Hill avec un rire léger. Les cours théoriques me sembleraient encore plus ardus
je pense.


Mike intervint avec courtoisie 


— L'important est de ne jamais
abandonner si c'est vraiment ce que tu souhaites.


— C'est ce que je me dis aussi.
J'envisage souvent de postuler, mais je n'ai pas encore franchi le pas. C'est
tout une décision à prendre. Sans parler du fait que c'est si loin, et je ne
suis pratiquement jamais sortie de l'Iowa..


Elle continuait à papoter sans
retenue, dévoilant ses incertitudes plutôt que de poser des questions
concrètes, inconsciente du malaise croissant chez Dylan et Mike. Chaque minute
semblait s'étirer indéfiniment, et Dylan commençait à se demander si Lindemann
allait revenir ou non avec les fameuses pierres.


L'inconfort du siège sur lequel
elle était assise commençait à se faire sentir et elle remarqua que Mike
s'agitait également sur sa chaise. Quand Lindemann fit finalement son retour
avec deux petites pierres noires dans un sac plastique, tous deux poussèrent un
soupir de soulagement.


— Voici ce que vous attendiez,
lança le détective en posant le sac sur la table. Et au fait, nous venons de
recevoir les conclusions du légiste pour la seconde victime. Rien d'étonnant.
Erika Moore a été assassinée de la même manière que Travis Buchanan : morts sur
place sans signe de déplacement des corps, pas d'indice de lutte ni de torture
et des plaies à la gorge similaires, nettes et mortelles. Il fallait vraiment
en vouloir à leurs vies pour agir ainsi.


Dylan capta le regard sceptique
de Mike ; ils avaient tous deux examiné les clichés des blessures et cela ne
leur paraissait pas être l'œuvre d'une rage aveugle mais plutôt celle d'une
froideur méthodique.


Un calcul plutôt qu'un
emportement.


Dylan était surtout captivée
par les pierres contenues dans le sachet posé sur la table.


— Puis-je les examiner ?
demanda-t-elle.


— Bien sûr, répliqua Lindemann.
Elles ont été passées au crible pour les empreintes et l'ADN, mais rien n'a été
trouvé. Faites comme bon vous semble.


Elle vida le contenu du sachet
sur la table et en prit une entre son pouce et son index, un frisson de déjà-vu
la parcourant face à leur poids, leur taille, leur forme arrondie. Ces pierres
lui rappelaient intensément ses parties de Go avec le Dr Cameron, semblant
presque vibrer d'énergie malgré sa conscience que ce n'était qu'une sensation
personnelle.


— On ignore encore de quoi
elles sont composées, ajouta Lindemann.


— C'est de l'onyx, affirma
Dylan sans hésiter.


— De l'onyx ! s'exclama
l'officière Hill, visiblement fascinée. Pensez-vous que notre tueur pourrait
être un passionné d'ésotérisme ?


— Qu'est-ce qui vous fait dire
ça ? marmonna Lindemann avec un brin d'impatience.


— J'ai une amie qui est dans
tous ces trucs.. tarots, cristaux.. Elle a une préférence pour l'onyx, lui
attribuant des vertus protectrices, censées repousser maladies et malédictions.
Peut-être est-ce pour cela que les victimes les tenaient ?


Lindemann éclata d'un rire abrupt.


— Comme talisman ? Ça ne leur a
pas porté chance en tout cas.


— Néanmoins..


— Assez, officière Hill,
interrompit-il. Retournez à votre poste.


— Mais..


— Et fermez la porte en
sortant.


Contrariée, l'officière Hill
s'exécuta, laissant Dylan aux côtés de Mike et Lindemann autour de la table.


— Ces pièces ressemblent à s'y
méprendre à des pions de Go, observa Dylan.


— À quoi ça ressemble ?
s'enquit Lindemann.


— Aux pièces du jeu de Go,
précisa-t-elle.


— C'est vrai que l'agent Kulp
avait fait la même remarque. J'avais trouvé ça tiré par les cheveux. Qu'est-ce
qui vous y fait penser ?


— Parce que j'ai passé beaucoup
de temps à y jouer, expliqua simplement Dylan.


Lindemann grunta, manifestement
surpris par cette révélation et la possible connexion avec l'affaire en cours.


— Ne pourraient-elles pas
appartenir à un autre jeu ? insista-t-il. D'autres jeux n'utilisent-ils pas des
marqueurs semblables ? Comme Othello ou le backgammon ?


— Je ne crois pas, rétorqua
Dylan. Leur forme est spécifique. Voyez par vous-même : elles ne sont pas
plates comme les jetons du jeu de dames ou autres jeux similaires. Elles ont
été façonnées avec soin et présentent une convexité des deux côtés.


— Vous êtes donc certaine
qu'elles sont en onyx ? reprit Lindemann avec scepticisme.


Dylan confirma d'un signe de
tête 


— Les pions du Go sont
traditionnellement faits de pierres semi-précieuses : agate polie, jaspe et
même coquillage pour les plus beaux jeux qui peuvent se vendre à plus de mille
dollars. On trouve également des sets plus modestes. Les versions économiques
utilisent souvent des matériaux synthétiques avec une surface plate. Mais
ceux-ci..


Elle se répéta 


— Ceux-ci sont indubitablement
en onyx.


— Et cela signifie.. ? demanda
Lindemann pour faire avancer la réflexion.


— Difficile à dire.. Hormis que
le meurtrier a investi dans du matériel de qualité. Qu'il utilise ces pierres
pour jouer au Go ou non, il mène clairement sa propre partie. Reste à découvrir
ses règles.


Lindemann ricana avec
scepticisme.


— Franchement, je doute..


Alors que Dylan s'apprêtait à
développer son point de vue, la porte s'ouvrit brusquement et l'officière Hill
fit une apparition rapide.


— Excusez-moi détective
Lindemann..


— Ne t'ai-je pas demandé de
retourner à ton poste ?


— Oui mais.. elle est revenue.


Un soupir exaspéré s'échappa
des lèvres de Lindemann.


— Dis-lui que je suis pris par
l'enquête.


— Déjà fait.. mais elle insiste
pour..


Ses mots furent coupés net par
une femme qui écarta Hill avant d'entrer résolument dans la pièce.


— Je veux des explications sur
ce qu'il se passe ici, officier Lindemann ! exigea-t-elle d'une voix forte et
perçante. Et je les veux tout de suite.
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La tension monta d'un cran dans
la salle. Interloquée et cherchant à comprendre ce qui se tramait, Dylan prêtait
une oreille attentive.


D'une voix serrée, trahissant
presque de la colère, le détective Lindemann s'adressa à la femme.


— Mademoiselle Hardwick, je
vous ai bien dit que je vous contacterais lorsque..


— J'attends toujours votre
appel, l’interrompit-elle avec acrimonie. Tout comme j'attends que vous
agissiez — de quelque manière que ce soit — pour capturer le monstre qui a tué
Erika.


À cet instant, Dylan perçut
l'identité de la femme. Le nom mentionné dans le rapport de police lui revint :
Amanda Hardwick, sœur de la deuxième victime.


Elle ressemblait effectivement
aux photos qu'elle avait vues d'Erika Moore, retrouvée morte dans une ruelle.
Amanda avait une carrure plus imposante et arborait une coupe très courte.


Son visage exprimait une colère
palpable.


— Mademoiselle Hardwick, nous
sommes tous affectés par ce drame, tenta Lindemann. Mais il est essentiel que
vous nous laissiez mener notre enquête. Votre présence impromptue ici ne fait
que retarder les investigations. Comme vous le voyez, nous sommes actuellement
en plein travail.


Bien qu'il s'évertuât à
l'apaiser, Dylan n'était guère surprise de constater l'approche maladroite du
détective. Depuis leur première rencontre, elle n'avait jamais ressenti chez
lui une once d'empathie.


Il faisait néanmoins des efforts.


Amanda reporta son attention
sur Mike et Dylan.


— Et vous êtes ?
Demanda-t-elle. Je ne vous ai jamais vus ici.


Dylan prit l'initiative de les
présenter.


— Agent spécial du FBI Dylan
First et voici mon partenaire, l'agent spécial Mike Flynn. Nous sommes venus
prêter main-forte.


Un grognement presque inaudible
s'échappa des lèvres de Lindemann et Dylan saisit son irritation. Comme il
l'avait déjà souligné auparavant, il ne souhaitait pas leur intervention. Selon
lui, ils auraient dû repartir à Washington sans tarder.


L’expression d'Amanda Hardwick
se détendit :


— Du FBI ? Oh là là ! Vous êtes
enfin là ! Cela signifie-t-il que les choses vont se sérieuser ?


— Nous mettons tout en œuvre
pour résoudre cette affaire, mademoiselle Hardwick, assura Dylan. Auriez-vous
des soupçons sur quelqu'un qui aurait pu en vouloir à votre sœur ?


Amanda poussa un long soupir :


— Aucunement, non.. Elle et moi
vivions ensemble depuis que nous étions veuves. Je suis retraitée et elle
travaillait mi-temps dans un magasin à bas prix. Sa retraite approchait dans un
an ; elle avait tant hâte..


Sa voix se dissipa, submergée
par le chagrin et les souvenirs.


— Avez-vous eu vent d'un lien
entre Erika et l'autre victime ? Travis Buchanan ? interrogea Mike.


Amanda secoua la tête :


— Le détective Lindemann m'a
déjà posé la question et j'y ai beaucoup réfléchi depuis. Mais non, je ne le
connaissais pas et je suis certaine qu'Erika ne m’en a jamais parlé.


Dylan savait qu'elle devait
poser ses questions suivantes avec tact. Malgré ses forts soupçons quant à
l'obsession du meurtrier pour le jeu de GO, elle était consciente qu’il fallait
éviter toute allusion directe au jeu pour ne pas alerter le public sur le modus
operandi du tueur.


Elle devait contourner le
sujet.


Explorer d'autres pistes.


— Que faisiez-vous pendant vos
moments libres avec Erika ?


— J'adore cuisiner, répondit
Amanda. Ce n'était pas le fort d'Erika mais elle se régalait toujours avec mes
plats. Quant à elle, c'était notre jardin qu'elle choyait. Une main verte
exceptionnelle.. Elle attendait sa retraite pour s'y consacrer davantage.


— Et en ce qui concerne vos
activités sociales ? poursuivit Dylan.


— Nous sortions peu. Je n'ai
pas beaucoup d'amis intimes et Erika non plus.. Cependant, nous fréquentions
régulièrement le centre pour séniors du quartier où nous rendions visite aux
résidents pour discuter, chanter avec eux ou encore..


Jouer à des jeux..


Cette opportunité était celle
que Dylan attendait pour entamer une conversation importante.


— Quels types de jeux
pratiquiez-vous avec les résidents du centre de retraite ?


— Oh, différents jeux, comme le
palet ou le billard.


— Et des jeux de société ?


— Oui, des parties de dames,
Monopoly, Yahtzee, backgammon, et d'autres dans le genre.


— Des jeux qui nécessitent pas
mal de réflexion ?


Mme Hardwick fit un signe
négatif de la tête.


— Rien de trop compliqué. Il y
a bien un ou deux bons joueurs d'échecs là-bas, mais ni Erika ni moi ne savions
jouer.


Dylan glissa doucement deux
petits galets vers Mme Hardwick.


— Ces pierres vous disent-elles
quelque chose ? l'interrogea-t-elle.


Mme Hardwick plissa les yeux
pour mieux voir les galets.


— J'ai entendu dire que Erika
et l'autre victime tenaient des pierres semblables quand on a découvert leurs
corps. Ce sont celles-ci ?


D'un signe de tête, Dylan
confirma sans prononcer un mot.


— Je ne me souviens pas les
avoir vues, avoua Mme Hardwick. Elles viennent d'un jeu ?


Dylan se contenta d'un simple
peut-être.


Mme Hardwick examina les
pierres plus attentivement.


— Elles sont jolies,
remarqua-t-elle, mais elles ne m'évoquent rien de précis. Sûrement pas un jeu.


Alors que Dylan s'apprêtait à
poursuivre, Lindemann intervint avec un ton agacé.


— Cela suffira pour l'heure.
Mme Hardwick, veuillez nous excuser pendant que nous reprenons nos activités.
Je vous assure que nous vous informerons dès que nous aurons du nouveau.


Mme Hardwick resta figée un
moment puis balaya la pièce du regard entre Dylan et Mike.


— Je suis rassurée de savoir
que vous êtes sur le coup, leur confia-t-elle d'une voix émue. Je compte sur
vous pour attraper le coupable.


Elle se leva en silence et
quitta la pièce après avoir soigneusement fermé la porte. Un silence pesant
tomba dans la salle. Lindemann tambourinait du doigt sur la table tandis que
Dylan percevait le grincement de sa mâchoire serrée.


— Ça va trop loin, murmura-t-il
finalement. Vous empiétez sur mon enquête.


— Nous sommes ici pour aider,
se défendit Mike.


— Eh bien vous n'aidez en rien.
Au contraire. Vous avez même persuadé cette pauvre dame que vous faites partie
officiellement de l'enquête. Or ce n'est pas le cas. Si c'était un tueur en
série, votre aide serait précieuse mais franchement, je ne pense pas qu'il le
soit. Le meurtrier a probablement arrêté et il ne nous reste qu'à l'arrêter
pour qu'il réponde de ses actes devant la justice — tâche à notre portée sans
votre aide.


Dylan voulut intervenir mais
Lindemann coupa court à toute tentative.


— Peu importe ce que vous
alliez demander, ma réponse est non. Jusque-là vous n'avez été qu'une gêne. Je
ne vous ai pas demandés ici depuis Washington.. D'ailleurs..


Il marqua une pause puis
abattit son poing sur la table avec force.


— Je vais être clair : partez.


Dylan ressentit une lourdeur au
cœur en se remémorant l'avertissement de Mike.


Il va fixer ses conditions tôt
ou tard et nous sommera simplement de partir pour laisser son équipe agir.


Il avait ajouté : Tu es prête à
accepter cela ?


Elle n'avait pas su quoi
répondre — et elle se retrouvait sans mots une fois encore. Cependant Mike
parut indifférent face aux exigences de Lindemann.


— Très bien alors, déclara-t-il
en se levant. Nous regrettons tout désagrément causé.


Mike sortit le premier du
bureau et Dylan se vit contrainte de le suivre. Dehors, elle constata que la
journée touchait à sa fin.


Une journée entière s'est
écoulée sans avancée notable.


Mike consulta sa montre alors
qu'ils se dirigeaient vers leur véhicule de location.


La nuit commençait à tomber,
mais il nous restait encore une chance de décrocher un vol pour Washington si
nous agissions sans tarder. Il faudrait avertir l'agent Kulp que nous en avions
terminé avec sa voiture, au cas où quelqu'un pourrait venir la chercher à notre
départ.


Assise dans la voiture, Dylan
hésitait sur la conduite à tenir.


— Mike, avant de partir, je
voudrais faire un dernier truc, dit-elle.


— Dylan..


— Juste une dernière chose.
D'après le rapport de police, Travis Buchanan était séparé de sa femme,
Catherine. On a ses coordonnées. J'aimerais lui parler.


— La police l'a déjà
interrogée.


— Je sais, mais j'ai
l'intuition qu'elle peut nous dire des choses qu'elle n'a pas confiées aux
policiers. Je veux essayer de la voir.


— Non, Dylan.


— Qu'est-ce que ça peut faire,
Mike ? On ne risque rien à lui poser quelques questions de plus.


Mike poussa un soupir
d'agacement.


— Ce n'est pas ça le problème,
répliqua-t-il. L'inspecteur Lindemann nous a ordonné de rentrer à Washington.
Ce n'est plus notre affaire. En réalité, ça ne l'a jamais vraiment été. On
n'est même pas sûrs d'avoir affaire à un tueur en série. Personnellement, j'en
doute fortement. Et puis, s'il ne s'agit pas d'un tueur en série, on n'a rien à
faire ici. Il est temps de passer à autre chose.


Leur conversation fut
interrompue par un silence alors que Dylan réfléchissait à la meilleure façon
de le persuader. Elle se remémorait sa formation et pensait à une autre
tactique..


— Vois les choses sous cet
angle, Mike. Tu disais toi-même que les règles sont faites pour être enfreintes
et tu ne t'es pas gêné pour le faire par le passé, en rebelle que tu étais.
Comme tu l'as mentionné, ça engendre des conséquences. Et là, je sens vraiment
que je dois conduire cette dernière entrevue et toi tu me sommes carrément de
ne pas le faire. Si je passe outre tes recommandations, que feras-tu ? Quelles
seront les conséquences ? Bien sûr, tu devras m'incriminer auprès du chef
Sullivan.


— Certes, et ça te vaudra
probablement une belle réprimande.


— Je suis prête à l'accepter.
Fais ce que tu dois faire et je ferai de même. L'important c'est qu'on se
comprenne bien toi et moi. Et là-dessus, on se débrouille plutôt bien, n'est-ce
pas ?


Un silence glacial tomba dans
l'habitacle.


— Je vais juste l'appeler pour
commencer, annonça Dylan en sortant son téléphone portable. Si elle ne répond
pas ou ne souhaite vraiment pas me parler, j'en resterai là.


Elle fit défiler son répertoire
jusqu'à trouver le numéro et appuya dessus avec détermination. Bientôt une voix
féminine se fit entendre au bout du fil.


— Catherine Buchanan ?


— Oui ?


— Je suis l’agent spécial Dylan
First du FBI et..


Dylan marqua un bref instant
d'hésitation — il fallait choisir ses mots avec précaution sans trop en
révéler.


Rappelons-le : officiellement
nous ne sommes pas impliqués dans cette affaire.


En réalité il n'y avait que
Dylan qui voulait parler à Catherine et non Mike ; il était impératif de ne pas
sous-entendre son implication.


— Je crois comprendre que
Travis Buchanan était votre mari et que vous étiez séparés ?


Un souffle précipité répondit
du côté de Catherine.


— C'est exact..


— Vous êtes chez vous en ce
moment ?


— Oui.


— J'aimerais passer et..


Catherine la coupa avec un
sanglot :


— Oh s'il vous plaît.. Si je
peux apporter mon aide.. Des agents sont déjà venus plus tôt mais j'ai eu le
sentiment de ne pas être utile. Je veux faire ce qui est en mon pouvoir.


— Très bien.. Je me rends chez
vous au plus vite alors.


— L'accès au complexe
résidentiel est sécurisé ; composez simplement mon numéro d'appartement sur le
digicode : c'est le 306 ; je vous ouvrirai aussitôt.


Dylan raccrocha et observa
Mike, espérant qu'il allait s'exprimer.


Mike gronda d'un ton sourd.


— Je te jure que..


Il ne termina pas sa phrase,
comme s'il redoutait de prononcer ces mots. Puis il démarra et quitta
l'emplacement de stationnement.


— Montre-moi le chemin,
lança-t-il.


Dylan lui donna des
instructions tout en étant rongée par l'angoisse. Lorsque toute cette affaire
serait réglée, pourrait-elle encore travailler avec Mike ?


Serions-nous même encore
capables de rester amis ?
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Durant le trajet, Dylan
espérait que Mike dirait quelque chose, n'importe quoi, même si c'était sous le
coup de la colère. Mais il resta muet et elle ne trouvait pas les mots pour
briser ce silence.


Il faut que nous surmontions
cela, se dit-elle.


Mais pour l'heure, un gouffre
semblait s'être creusé entre eux.


L'adresse qu'ils cherchaient
menait à un immeuble d'appartements moderne aux abords du centre-ville. Les
grandes fenêtres et petits balcons donnaient un air de standing à l'édifice.
Bien que le parking résidentiel soit souterrain, des places étaient disponibles
devant l'immeuble où Mike se gara.


Dylan avait prévu de mener cet
entretien en solo.


— Je reviens au plus vite pour
te tenir informé, fit-elle en ouvrant la portière.


— Attends une seconde, répliqua
Mike.


Elle le fixa, légèrement
surprise.


— Je t'accompagne.


Elle ne savait pas si elle
devait se sentir rassurée ou mal à l'aise alors qu'ils sortaient de la voiture.
Mike avait-il finalement manifesté une once de curiosité concernant les
informations que cette femme pouvait leur fournir ?


Ou voulait-il juste s'assurer
qu'elle ne commette pas d'impairs ?


En se dirigeant vers l'entrée
de l'immeuble, elle ne parvenait toujours pas à déchiffrer ses émotions.


Ils entrèrent dans un vestibule
où trônait une porte sécurisée complétée par un boîtier équipé d'un clavier,
d'un haut-parleur, d'une caméra et d'un lecteur de cartes.


Dylan tapa le numéro de
l'appartement et bientôt une voix féminine répondit depuis le haut-parleur.


— Qui est-ce ?


— Agents spéciaux Dylan First
et Mike Flynn, rétorqua Dylan. Nous venons de vous appeler.


— Vous êtes deux ? Montrez-moi
vos insignes.


Ils exhibèrent leurs badges
devant la caméra et furent accueillis par un léger bourdonnement signifiant le
déverrouillage de la porte. Ils montèrent au troisième étage où ils frappèrent
à la porte en restant visibles depuis le judas.


La porte finit par s'ouvrir.


Catherine Buchanan portait une
tenue relax en soie d'un bleu doux qui faisait ressortir ses yeux. Le chagrin
n'avait apparemment pas entamé sa volonté de soigner son apparence : maquillage
impeccable et cheveux blond pâle élégamment coiffés. Elle paraissait moins une
veuve accablée qu'une maîtresse soignée.


Son anxiété était néanmoins
palpable.


— Entrez donc, je suis heureuse
que vous ayez pu venir.


Elle les invita dans un grand
espace où des canapés blancs et gris côtoyaient des fauteuils confortables
délimitant un salon moquetté d'une salle à manger et d'une cuisine moderne. Un
bar élégant s'intégrait dans l'un des murs tandis qu'un couloir s'étendait
probablement vers les chambres privées. Clairsemé mais accueillant, cet
appartement semblait conçu pour recevoir plutôt que pour la vie quotidienne
d'une famille.


Un vaste espace, même pour un
couple.


Et à présent, elle l'occupait
seule.


— Je vous en prie,
asseyez-vous, détendez-vous, invita la femme. Désirez-vous une boisson ? Oh,
bien sûr que non, excusez-moi, vous êtes en service. Je ne suis pas vraiment
moi-même en ce moment.. Excusez mon étourderie.


Sa voix baissa tandis que Dylan
et Mike prenaient place. Comme attendu, Catherine se dirigea vers le bar et se
versa un whisky-soda avant de s'installer confortablement dans un des fauteuils
en velours gris face à eux.


Dylan l'observait avec
attention. Même si elle s'était servie un verre, il ne semblait pas qu'elle
avait l'habitude de boire fréquemment. Elle donnait plutôt l'impression d'une
personne qui maîtrise sa consommation.


Probablement son premier verre
de la journée.


Pendant ce temps, Mike sortit
son carnet et son crayon, prêt à traiter cet entretien sérieusement. Dylan fit
de même, mais c'est lui qui entama la conversation.


— Nous sommes sincèrement
désolés pour ce qui est arrivé à votre époux, madame Buchanan, exprima Mike
avec compassion.


— Merci. Mais appelez-moi
Katie, je préfère.


— Bien sûr. Nous avons quelques
questions à vous poser, Katie. Nous voulons être exhaustifs dans notre enquête.


— Je ferai mon possible pour
vous aider.


Le choix des mots de Mike
frappa Dylan : être exhaustif était intentionnellement imprécis. Tout comme
Dylan, il était conscient qu'ils ne devaient pas donner l'impression que leur
visite était officielle ou approuvée par une quelconque autorité.


La discrétion était de mise.


Mike jeta ensuite un regard
complice à Dylan pour l'inviter à poser ses propres questions.


Armée de son stylo, elle
repassa mentalement les informations du rapport sur le couple Buchanan.


— Juste pour confirmer certains
points avec vous, Katie.. Vous et votre mari avez habité ensemble ici pendant
cinq ans avant votre séparation il y a deux mois ?


— Tout à fait. Il a déménagé
dans un petit appartement plus central, près de son bureau.


Un rire amer s'échappa de ses
lèvres.


— C'était plutôt un bel
endroit. Il appelait ça son 'bachelor pad'.


Son sourire s'évanouit aussitôt
tandis qu'elle sortait un mouchoir pour essuyer ses yeux humides.


L'impression première que Katie
Buchanan donnait était celle d'une femme plutôt distante ; Dylan s'interrogeait
donc sur la sincérité du chagrin subtilement affiché.


— Et vous avez mentionné aux
policiers les raisons de votre séparation.., continua Dylan avec douceur pour
encourager son interlocutrice à se confier davantage.


Katie soupira profondément en
levant les yeux au plafond.


— Finalement.. Travis n'était
pas.. fidèle. Pas régulièrement en tout cas, mais il m'a trompée à plusieurs
reprises au fil des années. Quand je l'ai confronté avec mes soupçons, il a
tout avoué. Alors je lui ai demandé de partir.


Elle semblait peiner à
articuler ces mots.


De la tristesse ? Certainement
une forme de douleur évidente.


L'instinct professionnel de
Dylan se mettait en marche. Elle trouvait curieux que Katie soit si disposée à
parler alors qu'elle avait déjà été interrogée en détail par la police.


Pourquoi cette envie ?


Il y avait indubitablement
quelque chose qui tourmentait cette femme ; peut-être quelque chose d'inavoué
jusqu'alors — un secret dont elle devait absolument se libérer.


Il fallait avancer avec
prudence.


— On vous a certainement déjà
posé cette question mais.. connaissez-vous quelqu'un qui aurait pu souhaiter du
mal à votre mari ?


— Et bien.. chez Shaddon &
Vale où il travaillait..


Katie marqua une pause visible
après avoir maladroitement utilisé le terme — couperet , puis tenta de
poursuivre.


Il est difficile d'imaginer que
quelqu'un puisse tuer pour une concurrence comme celle dont elle m'avait parlé.
Lorsque la nouvelle du drame est tombée, j'ai immédiatement pensé à un mari ou
un amant jaloux. La police avait évoqué cette piste et m'a assuré qu'elle
ferait des vérifications. Mais hier, ils m'ont informée d'un autre meurtre,
perpétré de la même manière..


— Modus operandi ? suggéra
Dylan.


— C'est le terme qu'ils ont
utilisé. À partir de là, j'ai écarté l'idée que ça ait pu être quelqu'un de son
entourage. Peut-être même que ce n'était pas ciblé.


— On ne peut rien exclure,
intervint Mike. Vous n'êtes pas au courant d'un lien quelconque entre Travis et
la victime d'hier, Erika Moore ?


— Absolument pas. La police m'a
montré une photo d'elle.. de son vivant, et pour être honnête..


Un ricanement lui échappa.


— Elle n'était clairement pas
son type. Bien trop âgée pour lui déjà. Et pour ce qui est des relations sociales,
ils n'évoluaient pas dans les mêmes cercles. Je suis presque certaine qu'ils ne
s'étaient jamais rencontrés. Moi non plus, d'ailleurs.


Dylan observa avec attention le
verre qui tremblait dans la main de la femme.


Il y a manifestement quelque
chose qu'elle peine à exprimer.


Un secret qu'elle brûle
visiblement de révéler.


— Pouvez-vous nous en dire
davantage sur votre séparation ? demanda Dylan.


Elle perçut le regard
réprobateur de Mike. Il devait juger cette question déplacée, voire intrusive.
Mais Dylan était convaincue qu'il fallait insister pour faire émerger ce qui
tourmentait Katie Buchanan.


Katie prit une longue gorgée
avant de répondre.


— Aussi surprenant que cela
puisse paraître, il n'y avait personne d'autre dans sa vie lorsque nous avons
rompu. Il ne supportait plus cette vie-là, disait-il, et je ne pouvais
m'empêcher de le croire. Pourtant, je savais que ma confiance en lui était
irrémédiablement brisée.


Dylan fut assaillie par un
sentiment de déjà-vu.


— Vous avez donc décidé qu'il
devait partir, conclut-elle doucement.


— Exactement.


— Quels étaient vos projets à
long terme concernant cette séparation ?


— Vous voulez savoir si c'était
définitif ? C'est bien ça ?


Dylan acquiesça et vit la femme
frissonner jusqu'à poser son verre par crainte de le briser.


— Je ne sais pas, avoua Katie
d'une voix faible. Je n'avais pas envisagé aussi loin. J'étais simplement
blessée..


Elle joignit ses mains
tremblantes pour tenter de les stabiliser.


— Il n'était pas parfait, loin
de là, mais qui l'est ? ajouta-t-elle, la voix nouée par l'émotion. Mais.. il y
a quelque chose.. que je n'ai pas mentionné à la police..


Dylan sentit l'appréhension
monter en elle.


Quelque part, elle pressentait
que les confidences de la veuve seraient difficiles à entendre.


— Hier matin.. il m'a appelée
juste avant.. avant sa mort.


L'intérêt s'alluma sur le
visage de Mike.


— Comment paraissait-il ?
demanda-t-il précipitamment.


Des larmes embuèrent les yeux
de Katie :


— Au début tout semblait normal
mais ensuite..


Elle éclata en sanglots pendant
quelques secondes.


Dylan ressentit un choc violent
dans l'estomac.


— Et vous avez refusé qu'il
revienne, murmura-t-elle étouffée par l'émotion.


— Oui.. Je lui en voulais à
nouveau. Je ne sais pas ce qui m'a pris mais je lui ai dit que je ne voulais plus
jamais le revoir.. Ce sont les derniers mots que je lui ai adressés et j'ai
peur.. j'ai peur de ne jamais me pardonner pour ça.


Une nausée s'empara subitement
de Dylan ; les mots de Katie avaient ravivé dans son esprit un des épisodes les
plus douloureux de sa propre existence.


Un soir, elle était rentrée
retrouver un appartement désert après avoir découvert l'infidélité d'Andrew qui
s'était installé dans un motel sans mot dire. Dylan avait décidé d'affronter
Andrew directement au motel où il semblait plein de remords.


— Je suppose que tu ne peux pas
me pardonner, avait-il dit.


Elle ne lui avait pas pardonné.
Elle l'avait abandonné seul dans l'obscurité sur le trottoir devant sa chambre
de motel et s'était éloignée.


Elle n'aurait jamais imaginé
que, dans l'ombre tout près, le Dr Cameron guettait, attendant que Dylan laisse
Andrew seul. Dès son départ, il était sorti de sa cachette et avait assassiné
Andrew.


— Je sais que ça peut paraître
absurde, confia Katie, mais je ne peux m'empêcher de penser.. si j'avais été
plus douce.. si seulement je lui avais dit qu'il pouvait revenir..


La femme fondit en larmes. À
cet instant, Dylan saisit ce que Katie n'avait pu révéler à la police et
qu'elle désespérait de partager avec quelqu'un — non pour l'enquête, mais pour
apaiser son propre tourment émotionnel.


Une vague d'empathie submergea
Dylan, accompagnée d'un sentiment de culpabilité.


Je comprends parfaitement ce
qu'elle endure.


Retenir ses propres larmes
demanda un effort surhumain à Dylan, mais elle y parvint. Elle tendit la main
pour caresser celle de la malheureuse.


— Ne t'en veux pas,
conseilla-t-elle. Ce que tu ressens est humain. Mais rien de tout cela n'est de
ta responsabilité, Katie. L'assassin de Travis a agi selon ses propres démons —
des motifs monstrueux et inimaginables que nous ne saisissons pas encore. Cela
ne te concerne en rien. Il faut que tu t'accroches à cette idée.


Katie acquiesça, encore
submergée par ses sanglots.


— S'il te plaît.. retrouve
celui qui a fait ça, supplia-t-elle entre deux sanglots. Je ne pourrai pas
reprendre le cours de ma vie tant que..


Sa voix s'éteignit dans un
sanglot étouffé.


Puis Mike se leva de sa chaise
avec décision.


— Nous sommes vraiment désolés
pour le dérangement, Katie, lui dit-il. Ça suffira pour aujourd'hui. Si quelque
chose te revient en mémoire, n'hésite pas à contacter la police.


Dylan chancela légèrement en
prenant congé de l'appartement avec Mike. Dans le couloir, celui-ci se lança
d'une voix crispée :


— On devrait aller manger un
morceau et discuter sérieusement.


Le cœur de Dylan se serra.


La mise au point qu'elle
appréhendait allait avoir lieu. Et pire encore : elle savait que Mike allait
insister pour reprendre l'avion pour Washington D.C., ce soir même.


Comment lui annoncer que je ne
rentrerai pas avec lui ?
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— C'était une erreur d'aller
là-bas, Dylan, lança Mike alors qu'ils prenaient place dans un fast-food réputé
pour ses burgers.


— J'aurais dû m'opposer à cette
idée dès le départ.


— Tu n'as convaincu personne,
rétorqua Dylan en tâchant de dissimuler son agacement.


— Je t'ai proposé d'y aller
seule. Je regrette que tout se soit passé ainsi, mais c'est toi qui as choisi
de m'accompagner.


— En quoi est-ce que ça change
les choses ?


Dylan resta muette face à cette
question. Ils furent alors interrompus par l'appel de leur commande au
comptoir.


— Je vais nous servir, proposa
Mike en se levant.


Pendant son absence, Dylan fut
saisie par l'odeur entêtante du gras qui régnait dans l'établissement. C'était
seulement maintenant qu'elle prenait conscience de la faim qui la tenaillait.
Même les plats servis ici lui semblaient soudain attirants. Pourtant la
perspective du dialogue imminent avec Mike n’avait rien d’appétissant.


Les mots de Katie Travis
continuaient à tourner dans sa tête :


— S'il te plaît.. retrouve
celui qui a fait ça.. Je ne pense pas pouvoir continuer..


Impossible pour Dylan
d’occulter ces paroles déchirantes.


Mais Mike n'y prêtait
visiblement pas attention.


Quand il revint à table avec
leurs burgers, milk-shakes et frites, ils prirent quelques instants pour
organiser leur repas avant de commencer à manger en silence.


— Tout ce qu'on a réussi à
faire c'est bouleverser davantage cette pauvre femme, finit par dire Mike d'un
ton grave.


Dylan n'était pas complètement
d'accord. Elle était persuadée que Katie Travis cachait quelque chose
d’indicible.


— Elle avait besoin de se
confier à quelqu'un, a souligné Dylan.


— Un psy aurait été plus
indiqué, a lancé Mike avec un ton qui la prit au dépourvu. Dois-je te rappeler
que ce n'est plus de ton ressort ? Tu es agent du FBI à présent.


— Nous avons une enquête sur
les bras.


— Non, c'est terminé.
L'inspecteur Lindemann a été on ne peut plus clair.


Dylan ne put contester cette
réalité. Mike sortit sa tablette et la posa près de son assiette.


— Il commence à se faire tard,
dit-il en allumant l'appareil. On peut toujours tenter de choper un vol pour
Washington ce soir. On préviendra le bureau local du FBI de récupérer le
véhicule qu'on a pris à l'aéroport.


Il pianota quelques instants
sur le clavier tactile.


— Voilà, il y a bien un vol,
dit-il en consultant l'écran. Départ autour de minuit. Si on se dépêche de
manger, on devrait pouvoir l'attraper.


Dylan inspira profondément.


— Prends un billet pour toi
seul, lâcha-t-elle.


— Comment ça ? s'étonna Mike en
la fixant.


— Je ne rentre pas.


Ils se regardèrent un moment
dans les yeux.


— Ai-je tort de vouloir rester
ici, Mike ? interrogea Dylan. Je ne suis pas en mission officielle. Je suis
toujours en congés et on ne m'a même pas encore assignée à un bureau. Ne puis-je
pas décider comment occuper mon temps libre ?


— Ça ne se passe pas ainsi,
Dylan.


Elle le savait bien, au fond
d'elle-même.


Son excuse lui paraissait
tellement faible qu'elle avait du mal à y croire elle-même.


— C'est à cause d'Andrew,
n'est-ce pas ? insista Mike.


Difficilement, Dylan acquiesça
d'un signe de tête.


Il me comprend trop bien,
songea-t-elle à nouveau.


Sans aucun doute, il avait
perçu sa réaction lorsque Katie leur avait parlé de sa dernière conversation
avec son mari. Mike connaissait aussi le récit de la dernière fois où Dylan
avait vu Andrew et ses sentiments de culpabilité et d'autocritique.


Avec une once de compassion
dans le regard, Mike reprit la parole sur un ton plus doux :


— Dylan, je saisis ce que tu
ressens. Je comprends pourquoi cela te bouleverse autant. Mais ta réaction
émotionnelle à ce que cette femme a enduré n'est pas une raison pour que l'un
ou l'autre d'entre nous continue sur cette piste. C'est même plutôt le
contraire. Tu es trop impliquée émotionnellement dans cette histoire depuis le
début — depuis que tu as pensé que ces pierres pouvaient être des pièces d'un
jeu de go et que tu t'es remémorée tes parties avec Cameron.


— Je ne te contredirai pas sur
ce point, Mike, mais..


— Mais quoi ?


Dylan était à court de mots.


Mike continua 


— Dylan, je sais que tu as
envie d'intervenir pour Katie et peut-être aussi pour la sœur de l'autre
victime. Mais tu ne peux pas laisser tes émotions prendre le dessus. Cela
entache ton jugement et dans notre métier, il est essentiel de garder une
certaine distance avec les affaires qui nous sont confiées.


Une myriade de pensées
assaillit Dylan sans qu'elle sache par où commencer.


— Mike, il y a autre chose. Si
Cameron est vraiment le coupable derrière tout cela, je dois absolument rester
sur l'affaire. Personne d'autre n'est mieux placé pour comprendre sa
psychologie que moi.


— Ce n'est pas à toi seule de
décider.


— J'imagine bien que non mais..


Sa voix s'évanouit une nouvelle
fois dans l'air saturé du restaurant.


— Je sais que ça semble insensé
mais je ne prendrai pas cet avion avec toi ce soir. Je trouverai où loger ici à
Des Moines et comme je te l'ai dit précédemment, je suis prête à assumer les
conséquences de mon refus et accepte les sanctions pour insubordination qui
s'en suivront.


Mike se pencha vers elle
au-dessus de la table.


— Dylan, tu ne mesures pas la
gravité de la situation, fit-il remarquer calmement mais fermement. S'entêter à
interroger quelqu'un contre l'avis d'un partenaire expérimenté en est une chose
; ignorer un ordre direct d'abandonner une affaire en est une autre totalement
différente. Et Lindemann nous a explicitement demandés à tous les deux de nous
retirer.


Après avoir pris une brève
pause pour reprendre son souffle il ajouta :


— Et moi aussi je te le
demande.


Le silence tomba de nouveau
entre eux comme une chape de plomb.


— Comment vas-tu aborder la
question avec la police locale ? demanda finalement Mike. Que diras-tu à
Lindemann ?


Dylan haussa les épaules, l'air
accablé.


— Rien, je présume. Il n'a pas
à savoir ce que j'entreprends. Je continuerai seule.


— C'est absurde, Dylan. Si
Lindemann te prend sur le fait, il pourrait t'arrêter pour entrave à la
justice. Et pire encore..


Mike s'interrompit.


— Tu risques ton poste, Dylan,
souffla-t-il presque inaudiblement.


— Je le sais.


— Tu es prête à sacrifier ta
carrière au FBI avant même qu’elle ne débute véritablement ?


— J’ai l’impression de n’avoir
d’autre choix.


— Mais bien sûr que si, tu en
as un.


— Pas à mes yeux, Mike.
Peut-être dois-je simplement me rendre à l'évidence. Peut-être que cette voie
n'est pas faite pour moi.


— C'est faux et tu le sais. Tu
as un talent certain pour ce métier — bien trop pour tout laisser tomber pour
des raisons personnelles. Que puis-je faire pour te faire changer d'avis ?


Elle ne répondit pas. En
réalité, rien de ce que Mike pourrait dire ne la ferait fléchir. Mais elle
était tourmentée par les répercussions sur leur relation.


Qu'est-ce que cela va impliquer
pour nous ?


Est-ce qu'on pourra au moins
rester amis ?


Le téléphone de Mike vibra, lui
procurant un soulagement temporaire.


Il afficha une mine étonnée en
consultant le numéro de l'appelant.


— C'est l'agent Kulp. Je me
demande ce qu'il veut..


Il décrocha en activant le
haut-parleur. Kulp toussa brièvement avant de parler.


— Comment se passe l'enquête ?
demanda-t-il.


— Elle est au point mort pour
l'agent First et moi-même, répondit Mike. Le détective Lindemann nous a retirés
de l'affaire. Donc nous sommes..


La voix de Mike s'affaiblit
alors que Dylan savait qu’il allait dire qu'ils s'appretaient à rentrer à Des
Moines sans avoir conclu leur mission.


— J'avais peur qu'il en vienne
là, reprit Kulp après s’être raclé la gorge. Et je m’en suis voulu de vous
abandonner à l'aéroport tout à l’heure. Après tout, c'était sur ma suggestion
que vous avez été sollicités depuis D.C., et j'aurais dû rester derrière vous.
Seulement je n’étais pas dans mon meilleur état, et il ne semblait plus y avoir
rien à espérer de ma part. Cela dit..


Un nouveau raclement de gorge
interrompit ses paroles.


— J’ai relevé une information
qui pourrait vous intéresser. En regardant les nouvelles en ligne, j’ai vu un
entrefilet sur un tournoi de jeu de Go qui a lieu demain ici même à Des Moines.
Le club local affronte une équipe venue d’ailleurs. L'évènement est sur
invitation seulement et peu sont au courant. Je doute que Lindemann et ses
hommes soient informés et même s'ils l’étaient, ça ne les intéresserait
probablement pas. Et donc..


Il toussa encore une fois.


— Comme vous le savez, j'avais
cette intuition que ces meurtres avaient un lien avec le Go. Ce pourrait être
une opportunité pour explorer cette piste. Je compte y passer demain incognito
et poser quelques questions subtiles. Ça vous dirait de m’accompagner ?


Mike resta bouche bée un
instant.


Une telle proposition était inattendue.


Et cela pourrait modifier nos
plans.


— Euh, agent Kulp, comme je
viens de l’expliquer.. commença Mike.


— Oui oui, je sais bien que
Lindemann vous a évincés du dossier mais je tenais juste à vous proposer de
venir. À vrai dire.. je n’en peux plus de chercher à contenter Lindemann alors
qu’il est constamment critique envers le FBI. Et puis je me sens quelque peu
revigoré..


Un autre toussotement
trahissait ses paroles mais il continua tout de même.


— Je vais me rendre au tournoi,
juste pour te prévenir.


Un silence pesant s'installa.
Dylan, captant l'hésitation soudaine de Mike à travers son regard, lui lança un
appel silencieux.


Mike finit par soupirer,
résigné.


— Où se tient le tournoi ?


— C'est à l'ancien hôtel
Fairview, en plein centre-ville. Il paraît que ça dure toute la journée.


— Tu prévois d'y aller à quelle
heure ?


— Ça démarre à dix heures. Je
pensais y être vers dix heures et demie.


— On se retrouve là-bas alors,
décida Mike.


La conversation prit fin et
Dylan laissa échapper un soupir de soulagement.


— Merci, Mike.


— Ne me remercie pas. Ça ne
change rien à la situation, tu sais.


— Je sais, mais au moins je
pourrai vérifier mes hypothèses.


— Je ne suis toujours pas
convaincu par cette idée, gronda Mike en tambourinant du doigt sur la table en
plastique. Peut-être devrais-je rappeler l'agent Kulp et annuler.


Dylan se retint de toute
objection.


Ne fais pas ça, s'il te plaît.


— Écoute, entama Mike après un
moment de silence. Si on reste pour ce tournoi, il faut rester incognito et
éviter de se faire repérer par les flics du coin. Et si on ne trouve rien qui
concerne notre enquête, on plie bagage sans attendre. On prendra le premier
avion pour D.C.


— D'accord, acquiesça Dylan
d'une voix ébranlée.


— Alors tu es d'accord pour
partir si on ne trouve rien ? T'en es certaine ?


— Absolument.


— Très bien alors, conclut-il.
Finissons de manger et cherchons où dormir. On aura besoin de repos pour
demain.


Tout en terminant leur repas,
Dylan ne pouvait s’empêcher de ressasser ce retournement soudain. D'un côté,
c'était l'opportunité qu'elle espérait tant. Mais de l'autre..


Et si on ne trouve rien ?


Suis-je vraiment prête à
rentrer à Washington ?
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L'homme qui se faisait appeler
Lord GO examinait attentivement la carte de Des Moines déployée sur sa table
dans son appartement modeste. Dessus, il avait tracé un quadrillage minutieux
ressemblant à celui d'un goban.


— Alors dis-moi, Chaton, quelle
sera ta prochaine manœuvre ? murmurait-il en fixant la carte sans vraiment
attendre de réponse. Il ignorait le vrai nom de son opposant invisible qui ne
semblait exister que dans les abîmes obscurs de son esprit. Pour lui, le Chat
n'était identifiable que par une anecdote remontant à son enfance quand sa mère
lui avait enseigné le solitaire Klondike.


Prodige dès son plus jeune âge;
stratège et tacticien dans tous les jeux dès qu'il fut capable de parler.
Cependant, Klondike restait un jeu où le hasard des cartes pouvait jouer des
tours même au meilleur des joueurs. Confus lorsqu'il perdait malgré l'absence
d'un adversaire visible, il avait un jour interrogé sa mère avec toute
l'innocence et la curiosité enfantine.


— Quand je perds une partie,
qui est-ce qui gagne ?


Elle avait souri face à cette
question pleine d'esprit.


— C'est le Chat qui remporte la
partie.


Ses yeux s'étaient écarquillés
en signe de surprise.


— Mais nous n'avons pas de chat
à la maison !


— Ce n'est pas d'un chat que tu
peux voir dont je parle, avait-elle précisé avec douceur. C'est le Chat
invisible qui joue contre toi au Klondike. Un joueur rusé ; parfois tu ne peux
tout simplement pas gagner contre lui car il connaît les cartes mieux que
quiconque.


Elle avait ajouté avec un clin
d’œil complice :


— En fait, le Chat sait tout
sur tout.


Le regard toujours fixé sur la
carte quadrillée devant lui dans la pénombre de son appartement défraîchi, Lord
GO sourit en repensant à ces mots emplis de nostalgie et d'une pointe de défi
face à cet adversaire mystérieux qu’était Le Chat.


Lord Go contemplait le damier
avec un sourire. Il était charmé par l'ingéniosité de cette situation. À trois
ans, il avait compris que le Chat du Klondike n'était qu'un personnage fictif.
Mais celui à qui il faisait face maintenant n'avait rien d'imaginaire.


Son opposant était bel et bien
réel, même si son identité et sa position restaient mystérieuses. Les pierres
blanches qui parsemaient le damier témoignaient de l'habileté de cet ennemi
invisible.


Et les enjeux du jeu auquel
Lord Go se livrait aujourd'hui étaient loin d'être anodins : ils étaient
mortels.


Du regard, il analysait chaque
détail du plateau comme seul un maître du jeu pouvait le faire. Aucune pierre
blanche ni noire ne marquait physiquement le bois du goban, mais cela importait
peu à Lord Go. Il pouvait visualiser chaque mouvement passé et à venir, grâce à
une mémoire photographique et une concentration hors du commun.


À présent, c'était à son tour
de jouer.


Cependant, son prochain coup ne
serait pas joué ici, sur ce damier dressé sur la table de son appartement. Il
devait agir dans le monde réel.


Le moment était venu.


Il quitta sa chaise, sortit de
chez lui et se dirigea vers un parc voisin tout en repensant aux circonstances
insolites qui l'avaient amené ici. Il y a trois ans, il était la star
incontestée du go à Des Moines : le plus doué du club local et une véritable
légende dans les tournois nationaux.


Son surnom — Lord Go  n'avait
même pas été son idée. C'étaient ses adversaires éblouis par son talent qui
l'avaient affublé de ce titre honorifique.


Mais un jour, tout avait
basculé.


Du jour au lendemain, il avait
perdu sa capacité à jouer — comme paralysé par l'incompétence. La raison lui
échappait.


L'humiliation avait été
cuisante. Il savait que ses anciens compagnons de jeu, ceux-là même qui avaient
admiré son génie, se moquaient à présent derrière son dos. L'idée d'être ainsi
tourné en ridicule lui était insupportable. Il s'était alors retiré du monde,
se confinant dans un appartement infesté de rats et évitant autant que possible
tout contact humain. Il imaginait que tous ses anciens amis et rivaux pensaient
qu'il avait quitté Des Moines pour ne jamais revenir.


Et cela lui convenait
parfaitement.


Puis quelques jours plus tôt,
une impulsion étrange l'avait poussé à déplier une vieille carte de Des Moines
sur sa table. Sur celle-ci, non seulement il discernait un quadrillage
imaginaire mais également des grappes de pièces blanches envahissant tout le
plateau et la ville même de Des Moines.


Qui pouvait bien poser ces
pierres blanches ? Et pour quelle partie mystérieuse ?


Avec effroi, il avait réalisé
qu'un adversaire redoutable devait l'affronter — pire encore : celui-ci prenait
de l'avance en marquant des pans entiers du territoire sur la carte réelle de
la ville. Cette coïncidence entre le goban virtuel et la carte indiquait une
lutte pour le pouvoir dans le monde tangible.


Une bataille cruciale
s'annonçait et Lord Go était conscient que cela dépassait tous les matchs qu'il
avait pu jouer auparavant. Sans aucun doute, cet adversaire caché ambitionnait
rien moins que la domination globale.


Et je ne peux pas le laisser
faire. Je suis le seul capable de l'en empêcher.


Par chance, sa maîtrise du go
lui était revenue aussi fulgurante qu'elle avait disparu. Désormais, il défiait
ce Chat avec toute l'excellence dont il était capable.


Il exécutait sa mission avec
une extrême prudence, respectant scrupuleusement les règles en vigueur. Certes,
jouer en plein air différait de la manipulation de pièces sur un échiquier,
mais les principes demeuraient identiques. La principale différence résidait
dans le fait que les pions étaient des êtres humains et non de simples bouts de
bois ou de pierre. Le plateau de jeu déployé sur la table de son appartement ne
représentait qu'une cartographie des mouvements s'opérant à travers la ville.


Son objectif ? Éradiquer l'un
après l'autre les pions du Chat jusqu'à sa défaite totale. Ainsi, le monde
serait préservé du danger.


Et pour cela, il avait une
stratégie bien définie.


Au jeu de go, on ne peut
capturer un pion ennemi qu'en l'encerclant complètement. Cela signifie
maîtriser toutes les issues possibles, nommées — libertés . Lorsque toutes ces
libertés sont obstruées, le pion adverse est capturé. La pierre blanche peut
alors être ôtée du plateau et remplacée par une pierre noire, symbole de sa
possession.


Lord Go fut initialement
perplexe quant à la manière d'appliquer cette stratégie dans ce monde réel si
crucial. Puis, dans un éclat de génie, il comprit qu'un simple contact physique
suffisait à sceller une liberté. En général, quatre contacts étaient
nécessaires — et au quatrième, la cible pouvait être neutralisée.


Mais pour cela, il fallait la
tuer.


Naturellement, il laissait
derrière lui sa propre marque — une pierre noire — dans la main de sa victime
pour signaler son succès.


Rien n'était personnel dans ces
assassinats. Si seulement il avait pu expliquer cela à ses victimes.. mais cela
resterait impossible.


Dès qu'il avait repéré un lieu
où une pierre blanche devait être éliminée, il devait ensuite identifier qui y
passait régulièrement et avait des habitudes prévisibles.


Il arpentait les lieux jusqu'à
repérer l'individu qui n'était autre qu'un pion du Chat destiné à être placé
sur l'échiquier urbain. Une fois un tel marqueur humain identifié, il suivait
ses moindres déplacements et s'imprégnait de ses habitudes quotidiennes.


Il avait déjà réussi à aborder
deux personnes le nombre de fois requis : un responsable financier chez Shaddon
& Vale, près d'où il se trouvait maintenant, et une vendeuse dans un
magasin discount ailleurs dans la ville. Il les avait supprimés en leur
tranchant la gorge — avec efficacité et sans animosité.


Il se dirigeait désormais vers
le petit parc où il avait repéré une autre cible potentielle. S'asseyant sur un
banc, il savait qu'il n'aurait pas longtemps à attendre ici.


Comme prévu, l'homme se
présenta bientôt sur le chemin pavé. Bien que cet homme ignorât tout de lui,
Lord Go connaissait tout ce dont il avait besoin à son propos. C'était Howard
Damon, un barman élégant aux cheveux couleur sable parsemés de taches de
rousseur ; il empruntait quotidiennement ce trajet pour aller travailler.


Le voici.


La pièce à capturer.


Mais d'abord, le troisième
contact pour entraver sa liberté.


Lord Go se leva et marcha d'un
pas décidé vers le barman qui avançait. Se penchant légèrement en avant et
abaissant le bord de son chapeau sur son front, il bouscula légèrement l'homme
au moment précis où leurs chemins se croisèrent.


— Excusez-moi, murmura-t-il en
poursuivant sa route.


Et voilà : une troisième
liberté effacée; avant-dernière étape avant la capture finale du pion.


Plus qu'une liberté à prendre.


Le dernier contact physique
aurait lieu dans l'immeuble même du barman — c'est là qu'il serait retiré du
jeu.


Le destin du malheureux était
déjà scellé.


Lorsque Howard Damon entendit
la voix de cet homme, une vague impression de déjà-vu l'envahit.


—Où ai-je déjà entendu cette
voix ? se demanda-t-il.


Il poursuivit son chemin,
jetant un regard en arrière. L'homme qui venait de le heurter s'éloignait, sans
rien d'exceptionnel si ce n'est une veste trop épaisse pour la saison et un
chapeau à large rebord. Son visage lui avait été brièvement visible;
maintenant, il ne pouvait le rappeler.


Une étrange sensation le saisit
; comme s'il avait déjà été bousculé par cet homme hier ou même auparavant.


Absurde.


C'était sans doute l'un de ces
faux souvenirs fugaces qui lui survenaient avant son premier café du matin. Il
s'y attellerait dès son arrivée au restaurant où il officiait comme barman pour
le service du déjeuner.


Ce souvenir se serait dissipé
en un rien de temps.











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


 


Dylan grommela quand son
réveil-radio se mit à cracher de la musique forte pour la tirer du sommeil.
Elle chercha le bouton pour l'éteindre à tâtons, puis resta allongée quelques
instants à contempler le plafond du motel où elle logeait.


Sa nuit avait été agitée, plus
remplie d'inquiétudes pour l'enquête en cours que de repos. Dans ses rêves,
elle se voyait engagée dans des parties complexes de jeu de GO face à un
adversaire qu'elle connaissait bien :


le Dr Cameron.


Son ancien mentor, désormais
ennemi, prenait le dessus avec une aisance déconcertante, capturant ses pions
blancs implacablement. Tout au long de leur affrontement, il commentait la
partie avec des remarques familières à Dylan.


— Souviens-toi, tu apprends
bien plus qu'un simple jeu. Peu comprennent véritablement la vie ; c'est un art
subtil d'adresse et de stratégie.


En émergeant du sommeil, Dylan
songea si elle n'était pas dans le même type de lutte en ce moment..


Son adversaire était-il
réellement le Dr Cameron ?


Si celui-ci était derrière les
récents meurtres, combien serait-ce difficile de l'arrêter ? Lindemann et les
forces locales étaient loin de mesurer l'ampleur du défi — même l'agent Kulp,
bien qu'il devienne un atout majeur dans cette affaire.


Était-ce donc Cameron qui
orchestrerait ces assassinats ? Les victimes avaient toutes été tuées d'un
rapide coup de couteau à la gorge — une technique que Cameron maîtrisait avec
perfection.


—Ne tire pas de conclusions
hâtives, se dit-elle en baîllant et en se frottant les yeux.


Ce n'était après tout pas une
méthode si inhabituelle pour tuer.


Lentement, elle sortit du lit.
Elle n'avait pas prêté attention à la décoration de sa chambre la veille mais
maintenant qu'elle y portait attention, elle trouvait cela choquant. Les murs
jaunes criards et l'énorme photo encadrée représentant des jonquilles étaient
censés apporter gaieté ; à cela s'ajoutait une couverture orange vif ornée d'un
motif blanc feuillu. Rien ne semblait concorder avec son humeur matinale
morose.


Elle redoutait surtout que leur
séjour à Des Moines ne se termine aujourd'hui sans avoir abouti. La
prolongation de leur présence dépendrait d'un lien évident avec leur enquête
qui pourrait surgir pendant le tournoi de GO. Si aucun indice ne se révélait,
elle savait qu'ils seraient contraints de rentrer à Washington, comme promis à
Mike. Mais l'idée que des indices existent sans qu'ils parviennent à s'accorder
sur leur signification exacte lui pesait tout autant.


—À supposer qu'il y ait
réellement des indices.


Mike était visiblement
sceptique, c'est le moins que l'on puisse dire.


La seule entente entre lui et
Dylan la veille, après s'être installés dans leurs chambres séparées, c'était
de se retrouver au snack-bar du motel pour le petit-déjeuner, chacun à son
rythme, avant de partir pour le tournoi. L'événement allait durer toute la
journée et ne débutait qu'à dix heures. Elle avait donc encore quelques heures
devant elle, de quoi s'habiller sans précipitation.


Elle avait aussi du temps pour
s'angoisser. Impossible de suivre avec certitude les déplacements et les
agissements du Dr Cameron, mais une piste restait exploitable. De temps à
autre, le Dr Cameron lui envoyait des cartes postales narquoises prétendument
envoyées de divers endroits du monde, bien qu'il fût presque certainement
toujours aux États-Unis.


Elle savait que même quand elle
était absente, toutes les caméras de sécurité de son immeuble étaient
surveillées par les Marshals américains, qui gardaient également un œil sur sa
correspondance.


Sortant son téléphone portable,
elle s'assit sur le lit à la couverture orange et rédigea un SMS au responsable
de l'équipe du FBI en charge de la surveillance de son appartement à Arlington.


— Quoi de neuf dans ma boîte
aux lettres ? Des cartes postales ?  écrivit-elle.


La réponse arriva rapidement.


— Rien d'autre que des
publicités. Pas de carte postale. 


— Tenez-moi informée au moindre
signe suspect. 


— Je n'y manquerai pas. Mais
tout est calme pour l'instant. Trop calme. 


Elle remercia l'agent et
termina la conversation.


— Trop calme , avait-il dit.


Était-ce bon ou mauvais signe ?


L'absence de cartes postales
indiquait-elle que le Dr Cameron était actuellement à Des Moines ?


Une phrase que Mike lui avait
lancée la veille lui revenait en tête.


— Tu es trop impliquée dans
cette enquête depuis le début.


Difficile de nier qu'il avait
peut-être raison. Pour ce qu'elle en savait, chacune de ses hypothèses
concernant l'affaire pouvait être fausse, altérée par ses propres expériences
passées, souvenirs et traumatismes. Peut-être que le Dr Cameron n'avait aucun
lien avec ces meurtres. Peut-être que ces assassinats n'étaient pas liés au jeu
de Go. Peut-être que les pierres trouvées dans les mains des victimes n'étaient
pas réellement des pièces du jeu.


Peut-être qu'elle se trompait
lourdement sur leur signification.


Mais si ce n'étaient pas des
pierres de Go, elles avaient forcément un sens particulier.


Ou peut-être pas — peut-être
n'étaient-elles qu'une marque étrange du tueur sans grande signification.


Un scénario la perturbait plus
que tout : il se pourrait qu'ils ne soient pas face à un tueur en série.


Si c'était le cas, elle et Mike
n'avaient rien à faire ici et devraient rentrer à Washington au plus vite.


Mais comment en être certains ?


Quand le saurions-nous ?


Dylan secoua la tête pour
chasser ces pensées sombres.


Il te faut vraiment un café
pour te remettre les idées en place.


—


Mike sirotait seul son café au
comptoir du snack-bar quand une gorgée amère manqua de le faire tousser. Quel
breuvage affreux !


Au moins ça a le mérite de me
tenir éveillé.


Peut-être cela clarifierait-il
aussi ses pensées tant elles étaient embrouillées par sa réflexion sur Dylan.


Il repassait dans son esprit sa
nouvelle appellation officielle :


L'agent spécial Dylan First.


Ma nouvelle coéquipière.


Il n'arrivait toujours pas à
s'y habituer. À vrai dire, il ne s'était même pas encore fait à l'idée d'avoir
une partenaire. Avant sa rencontre avec Dylan, il se débrouillait très bien en
solitaire.


Bien qu'il soit agent spécial
du FBI depuis seulement quatre ans, il avait développé ses propres méthodes d'intervention.
Il maîtrisait un large éventail de techniques et d'approches dans son travail.
Il savait quand être prudent et quand prendre des risques calculés. Quand
analyser froidement ou suivre son instinct et ses intuitions. Il avait aussi
appris à passer à l'action physique uniquement lorsque c'était absolument
nécessaire.


Mais maintenant…


Dylan avait chamboulé son
existence, bien au-delà de ses attentes professionnelles. Elle ne ressemblait
en rien à ce qu'il s'était imaginé au début.


Alors qu'il croquait dans son
sandwich aux oeufs, il se remémora leur rencontre, lorsqu'elle avait commencé à
collaborer avec lui en tant que consultante civile. Elle était une psychologue
chevronnée, soudainement propulsée dans la traque d'un tueur en série, un rôle
qui l'avait visiblement intimidée et rendue d'emblée prudente.


Mais par la suite..


Elle avait vite fait preuve
d'une approche unique dans l'enquête, souvent en désaccord avec les méthodes
éprouvées de Mike. Au lieu de rester cantonnée à l'intellectuel, elle avait
commencé à suivre ses intuitions, parfois en allant à l'encontre des ordres
reçus. Son passage à l'Académie n'avait fait qu'accentuer sa ténacité et sa
tendance à prendre des risques.


Un frisson le parcourut en
repensant à la conclusion de leur dernière enquête. Dans un dernier effort pour
coincer le meurtrier, Dylan s'était élancée d'une cabane perchée dans les
arbres et s'était balancée telle Tarzan avec une corde pour tenter d'attraper
leur cible. Malheureusement, elle avait mal atterri et s'était gravement foulé
la cheville. C'était un miracle qu'elle n'ait pas trouvé la mort.


À l'époque, Mike bouillonnait
de colère.


— Qu'est-ce qui t'a pris de
tenter un truc pareil ? avait-il hurlé en accourant vers elle.


Ils s'étaient retrouvés face à
face durant un moment de haute tension puis..


Nous nous étions embrassés.


Même aujourd'hui, il n'était
pas certain de savoir qui avait initié ce premier et unique baiser. Mais compte
tenu de la spontanéité du geste, Mike soupçonnait qu'ils avaient tous deux
succombé à une impulsion aussi folle qu'inconsciente.


Le hic, c'était que..


Un sourire lui échappa en y
repensant. Ce n'était pas le moment de sourire. Il était conscient que cet
instant d'égarement, où ses sentiments étaient passés de la fureur à une
tendresse désespérée, incarnait toutes les contradictions et les risques de son
attachement ambigu pour elle.


Pourtant..


La veille au soir, alors qu'ils
dansaient, il s'était retenu de justesse pour ne pas l'embrasser encore.


Peut-être aurait-il dû céder.


Peut-être qu'en se laissant
aller une fois de plus à leur attirance mutuelle, ils auraient admis que leur
relation n'avait jamais été destinée à rester purement professionnelle. Ils
auraient peut-être réalisé qu'il valait mieux éviter de mêler sentiments et
enquête criminelle. Peut-être seraient-ils en train d'envisager un tout autre
avenir ensemble.


Peut-être serions-nous même
heureux.


Cependant, il devait admettre
que leur relation traversait une zone orageuse. Sa capacité de jugement était
obscurcie par cette alchimie imprévisible entre eux.


Sans ces émotions qui se
dressaient entre eux, où en seraient-ils actuellement ? Mike doutait même de
comprendre pleinement la complexité de leur situation actuelle.


Puis il leva les yeux et croisa
son regard émeraude depuis l'autre bout de la pièce. Dylan venait d'entrer pour
prendre son petit-déjeuner, aussi charmante que toujours.


Et comme toujours, il ressentit
un bonheur intense à sa vue — bien trop grand pour leur bien à tous les deux.


Arrête de sourire, bon sang.


Nous avons du pain sur la
planche.











CHAPITRE DIX-NEUF


 


 


 


Le cœur palpitant
d'anticipation, Dylan gara le véhicule du FBI sur le parking en face de l'Hôtel
Fairview. Eux-mêmes allaient bientôt pouvoir surveiller cette activité suspecte
potentiellement liée aux meurtres qu'elle soupçonnait.


Qu'allons-nous déterrer ?


Trouverons-nous quelque chose
de concluant ?


Ils étaient maintenant à un
tournant décisif. Si elle ne parvenait pas à lier les assassinats au jeu GO
qu'elle scrutait attentivement depuis un moment déjà, leur présence ici ne se
justifierait plus guère et toucherait peut-être bientôt à sa fin.


Mais suis-je prête à tirer ma
révérence ?


Effectivement, elle serait
contrainte de le faire. Après tout, elle avait pris un engagement. Toutefois
l’attente demeurait insupportable.


Elle lança un regard à Mike,
installé sur le siège du passager, qui parcourait une dernière fois ses notes
avant de quitter la voiture. Il était resté muet durant tout le trajet, et elle
aurait bien voulu percer à jour ses pensées.


Peut-être vaut-il mieux ne rien
savoir.


Son attitude la perturbait.
Lorsqu'elle avait rejoint Mike pour le petit-déjeuner dans le bar de l'hôtel,
il l'avait accueillie avec un large sourire. Cependant, dès qu'elle s'était
assise et qu'ils avaient commencé à parler des détails de leur mission du jour,
il s'était refermé comme une huître. Il était distant — et il l'était toujours.


Dylan soupira intérieurement en
sortant de la voiture à sa suite. Une chose était certaine : Mike n'était pas
satisfait de la situation, que ce soit à propos de l'affaire ou de la façon
dont ils géraient leur collaboration.


Elle ne pouvait pas vraiment
lui en tenir rigueur.


C'était à elle d'inverser la
tendance, si tant est que ce fût faisable.


Mais était-ce seulement
possible ?


En approchant du vieux Fairview
Hotel, Dylan observa le grand bâtiment en briques surmonté d'une marquise
ornementée au-dessus des portes d'entrée. Le cœur de la ville s'était érigé
autour, et l'immeuble où Travis Buchanan avait trouvé la mort n'était qu'à
quelques rues de là. Quant à la seconde scène du crime, l'allée où le corps
d'Erika Moore avait été retrouvé, elle se situait bien plus loin.


L'intérieur du Fairview était
parsemé de groupes de fauteuils en cuir et de petites tables ici et là. Malgré
quelques signes d'usure, le hall conservait un charme désuet. Une indication
discrète signalait que le tournoi de Go se déroulait dans une salle au
rez-de-chaussée.


Dylan et Mike se dirigèrent
rapidement vers l'entrée du tournoi, partiellement masquée par un bureau
d'accueil. Le jeune homme aux cheveux échevelés derrière le comptoir fit entrer
deux visiteurs puis les toisa avec méfiance.


— Vos invitations ? Je ne crois
pas vous avoir déjà vus ici.


Ses yeux s'écarquillèrent quand
ils exhibèrent leurs badges et se présentèrent.


— Oh.. euh.. bonjour,
balbutia-t-il nerveusement. Y aura-t-il des problèmes ?


— Pas le moins du monde, assura
Mike avec aplomb. Nous venons simplement recueillir quelques informations et
poser des questions.


— J'espère que ça ne perturbera
pas nos joueurs. Vous savez, c'est un jeu très sérieux — bien plus complexe que
ce qu'on imagine généralement. La moindre distraction peut être fatale. Vous
êtes sûrs que votre présence ne causera aucun dérangement ? Vous n'avez pas
l'intention d'arrêter quelqu'un par hasard ?


— Non, nous ne sommes pas venus
pour ça, confirma Mike.


Dylan fut étonnée par la
conviction qu’il affichait ; elle-même n'était pas aussi persuadée qu'ils
n'emmèneraient personne pour un interrogatoire. Après tout, s'ils rencontraient
un suspect potentiel ou même une personne présentant un intérêt particulier ?


Il semble croire que cela
n'arrivera pas.


Espérons qu'il ait raison.


Quoi qu'il en soit, rassuré par
les paroles de Mike, le jeune homme les invita à entrer.


La vaste salle abritait une
dizaine de tables étroites où les joueurs se faisaient face, penchés sur les
plateaux de Go disposés entre eux. Un silence presque religieux régnait dans
l'espace ; malgré cette quiétude apparente on pouvait presque entendre
l'intensité des esprits au travail.


La plupart des joueurs
affichaient un style décontracté, bien que quelques-uns se soient distingués en
costumes. L'âge variait considérablement, allant de visages juvéniles à
quelques chevelures argentées éparpillées ici et là. Elle nota la présence rare
de joueuses et s'interrogea sur cette disproportion. De sa propre expérience,
elle savait qu'une femme pouvait exceller au jeu, et même rivaliser avec des
maîtres comme le Dr Charles Cameron. Peut-être s'agissait-il d'un vestige de
préjugés au sein de la communauté des joueurs de Go, où les femmes se sentaient
moins accueillies.


— OK, on fait quoi maintenant ?
murmura Mike en la poussant du coude.


Un soupir découragé frôla les
lèvres de Dylan.


—Voilà la question.


C'était à elle de trancher,
mais elle était perdue. Allaient-ils interrompre une partie au hasard pour
interroger un joueur qui, à tous les coups, n'avait rien à leur révéler ?
Comment identifier le meurtrier parmi cette foule s'il y était caché ?


—J'aurais dû y penser plus
sérieusement.


Pourtant, elle sentait qu'ils
devaient agir.


— Observons. Peut-être que
quelqu'un va se démarquer, proposa-t-elle à Mike.


Mike marmonna quelque chose
d'inintelligible sous sa moustache, et Dylan dut admettre que le plan manquait
d'audace. Néanmoins, ils se mirent à déambuler entre les tables. Les joueurs
semblaient tellement absorbés qu'ils ne prêtaient aucune attention aux deux
intrus.


Parcourant du regard les
parties en cours, Dylan fut surprise de se sentir captivée malgré elle. Elle ne
put s'en empêcher ; après tout, son unique adversaire jusqu'à présent avait été
Cameron lui-même et la diversité des stratégies l'intriguait.


Il régnait dans la salle une
atmosphère de concentration intense ; les joueurs scrutaient leurs plateaux
souvent pendant de longs moments sans jouer. Pourtant, Dylan arrivait à lire
beaucoup dans la position des pierres. À son étonnement, tous n'étaient pas des
virtuoses. Parfois, elle devinait la pensée d'un joueur d'un seul regard et
anticipait le prochain coup.


—Je pourrais gagner contre
celui-ci.. contre celui-là.. ou contre elle..


Elle devait cette perspicacité
à Cameron qui l'avait remarquablement bien préparée. Qu'il soit néfaste ou non,
il lui avait légué un savoir précieux.


—Ou pas ?


La présence de Cameron
continuait parfois de hanter son esprit d'une manière angoissante : il lui
arrivait même de recevoir des indices de lui qui l'aidaient dans ses enquêtes
ou de le voir en rêve.


—Il semble parfois si proche.


Elle se prit à redouter qu'il
puisse manipuler ses pensées d'une façon ou d'une autre.


—Et s'il était le tueur..?


Elle inspira profondément alors
que Mike et elle continuaient leur inspection silencieuse.


—Ne sombre pas dans la
paranoïa.


—Garde ton calme.


Depuis leur arrivée à Des
Moines, elle n'avait plus ressenti sa présence ; aucun signe ne trahissait sa
présence ici. Bien sûr, Cameron était un caméléon mais..


—Je saurais le reconnaître.


Elle était persuadée qu'elle
aurait ressenti sa présence s'il avait été dans les parages. Pourtant, elle ne
ressentait rien, ce qui la laissait incertaine : devait-elle être soulagée ou
préoccupée ? L'affaire était truffée d'inconnues, notamment sur la manière dont
son intérêt pour le jeu de Go et ses expériences passées avec le Dr Cameron
pouvaient influencer son jugement. Elle ne pouvait s'empêcher d'imaginer un
esprit dérangé trouvant une inspiration meurtrière à travers les subtilités de
ce jeu.


Comment être sûre de quoi que
ce soit ?


Sa critique intérieure commença
à monter. Observant les différentes pierres utilisées comme pions dans le
tournoi, elle se remit en question : avait-elle mal interprété les indices
trouvés sur les victimes ?


Peut-être me trompé-je.


Peut-être gaspillais-je un
temps précieux.


Elle et Mike revenaient vers
l'entrée quand elle entendit un homme ébouriffé à l'accueil se plaindre auprès
d'un nouvel arrivant.


— Encore un agent du FBI ? Je
ne sais vraiment pas ce qui se passe.


Sa voix, sans crier, résonnait
dans la salle où le silence régnait. Quelques joueurs interrompirent leur
partie un instant avant de replonger dans leur concentration. D'autres
n'avaient même pas levé les yeux.


Dylan reconnut immédiatement
l'agent spécial Cecil Kulp du bureau local du FBI à Des Moines. Il avait
discuté avec eux au téléphone la veille, évoquant sa visite prévue au tournoi.


Le voir debout à l'accueil avec
son badge rassura Dylan. Autant qu'elle sache, il était le seul dans la police
à partager ses soupçons concernant un lien entre les récents meurtres et le jeu
de Go. Cela faisait de lui un allié potentiel.


Kulp semblait fatigué mais en
meilleure forme que la veille. Dylan supposa que son affrontement nocturne avec
Lindemann et la police locale avait galvanisé son état d'esprit. Son expérience
en tant que thérapeute lui avait appris qu'un sursaut de motivation pouvait
avoir des effets bénéfiques sur le moral.


Dylan et Mike se dirigèrent
vers l'accueil pour le rejoindre.


Kulp se couvrit la bouche pour
tousser, puis s'adressa à l'homme derrière le comptoir.


— Nous cherchons juste quelques
renseignements.


— C'est bien ce que disaient
vos collègues, répliqua l'homme. Mais là, ça devient bizarre. Vous êtes à la
recherche de quoi exactement ?


— Pour commencer, j'aimerais
consulter votre liste des participants, demanda Kulp.


Bonne initiative, se dit Dylan.


— Faudra peut-être que je voie
un mandat pour vous montrer ça, lança l'homme avec hésitation.


Mike s'était rapproché d'eux à
cet instant.


— Ou peut-être pas
nécessairement. On parle pas d'infos confidentielles ici. Vous n'êtes ni avocat
ni médecin pour invoquer une quelconque confidentialité. Les inscriptions sont
quasi publiques.


— Je suis toujours pas
convaincu..


Kulp intervint d'un ton ferme,
légèrement trop haut pour l'accueil et captivant encore une fois l'attention
des joueurs.


— Ne compliquons pas les choses
inutilement.


L'homme écarquilla les yeux lorsque
Kulp mentionna compliquer les choses, visiblement dérangé par cette
sous-entendu menaçant. L'idée que la présence des agents fédéraux puisse
devenir encore plus envahissante ne lui convenait absolument pas.


— Tenez, regardez cela, dit-il
en poussant la liste vers eux.


— Merci bien, répondit Kulp en
saisissant la liste. J'ai également quelques questions à poser.


— D'accord, mais soyez discret
si possible. Les gens ici ont besoin de concentration.


Alors que Kulp entamait ses
questions, Mike sortit son smartphone et commença à photographier les feuilles
remplies de noms. Dylan supposa qu'il comptait transmettre ces informations à
Washington pour analyse criminelle.


Dylan remarqua du coin de l'œil
un mouvement suspect. À une table voisine, un joueur venait d'abandonner sa
partie et fixait, nerveux, son groupe ; il était le seul dont l'attention
s'était détachée du jeu.


Il est temps que j'aille voir
ce qu'il en est.


Elle se dirigea vers la table
quand l'homme se leva précipitamment.


— Excusez-moi, je dois faire
une pause, annonça-t-il à un adversaire perplexe. Je reviens sans tarder.


Il fila vers une porte
latérale.


Je dois vérifier ça.


Elle voulut avertir Mike mais
celui-ci, avec l'agent Kulp, discutait toujours à l'accueil. Pendant ce temps,
le suspect disparaissait à travers la porte.


Pas une minute à perdre.


Elle slaloma entre les tables
de jeu et emboîta le pas au joueur. Les toilettes étaient introuvables ; seule
une autre porte qui se refermait au bout du couloir indiqua la voie.


Tant pis pour les explications.


Elle sprinta jusqu'à la porte
et la poussa.


Pas de toilettes ici.


Une ruelle obscure se dévoila.


Il s'échappe.


En sortant, elle vit l'homme
s'éloigner rapidement. Il jetait des regards affolés en arrière et, remarquant
Dylan, prit ses jambes à son cou. Son instinct lui criait de brandir son badge
pour intervenir.


Aucune seconde à perdre.


La poursuite commença
immédiatement.
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À travers la foule, Dylan
filait derrière l'homme en cavale.


— FBI ! Halte ! criait-elle.


Mais il ne faisait qu'accélérer
davantage. Elle réfléchissait à toute allure. Son arme était à sa ceinture mais
impossible de l'utiliser ici, en pleine rue. De plus, rien n’indiquait que cet
homme soit armé et dangereux.


Devrais-je demander de l'aide à
Mike ?


Impossible, son téléphone était
hors de portée. Elle ne pouvait permettre à cet homme de s'évader. Si elle le
perdait de vue maintenant, chercher son nom sur la liste des participants
serait vain ; il avait sûrement utilisé une fausse identité.


S'il me glisse entre les doigts
maintenant, on ne le retrouvera jamais.


Il connaît ces lieux mieux que
moi.


Impossible de le lâcher du
regard.


L'homme dévia brusquement pour
traverser la rue hors des passages piétons. Les klaxons fusèrent alors qu'il
esquivait les véhicules avançant au ralenti ; Dylan le vit atteindre de
justesse le trottoir opposé.


Elle s’engagea à son tour dans
la rue mais dut freiner net pour éviter une voiture qui fonçait vers elle. Une
autre lui coupant la route brutalement la fit presque trébucher.


— Hé ! T’es folle ou quoi ?
hurla le conducteur par sa fenêtre ouverte.


Sans ralentir sa course
haletante, elle exhiba son badge puis zigzagua autour du véhicule rouge avant
de pouvoir guetter la réaction du chauffeur surpris.


Un camion de livraison
obstruait désormais son chemin et le conducteur manifesta lui aussi son
mécontentement bruyamment alors qu'elle le dépassait agilement. L'écho du
klaxon dans les oreilles et le cœur battant, elle parvint tant bien que mal à
traverser et scruta fébrilement les environs.


S'est-il volatilisé ?


La panique monta doucement en
elle.


L'ai-je perdu ?


Elle n'avait guère pu examiner
le visage du fuyard ; juste aperçu ses cheveux châtains lui tombant devant les
yeux et retenu son pull bleu. Mais pourrait-elle vraiment le reconnaître au
milieu d'une masse ? Si jamais il changeait simplement de vêtements et se
coiffait différemment, il disparaîtrait sans peine dans la ville.


Un détail la frappa chez
l'homme qu'elle suivait : il boitait, imperceptiblement, à intervalles
réguliers. Alors qu'elle scrutait le trottoir, elle reconnut cette démarche
particulière.


Là ! C'était bien lui.


Vêtu de son pull bleu, il
s'était glissé parmi un groupe de flâneurs. Mais quand elle s'en approcha, il
s'éclipsa et disparut dans l'entrée d'un immeuble.


Dylan se lança à sa poursuite.


Elle pénétra dans un magasin
vaste, foisonnant d'étagères chargées de babioles bon marché : ustensiles de
cuisine ici, sucreries là-bas, jouets et gadgets en tous genres ailleurs.
C'était l'endroit typique où tout semblait perpétuellement en solde. Des
clients déambulaient entre les rayons sans se douter de rien.


Elle avança prudemment le long
des allées à la recherche de son suspect, se demandant si elle n'avait pas mis
en danger les personnes présentes en amenant un meurtrier présumé parmi elles.
Allait-il prendre un otage au hasard ?


Un autre souci la taraudait.


S'était-il volatilisé sans
qu'elle ne s'en aperçoive ?


Peut-être par une issue de
secours ?


Soudain, un vacarme éclata ;
des boîtes chutèrent bruyamment. Elle se retourna pour voir l'homme s'échapper
par l'entrée principale.


— FBI, écartez-vous !
lança-t-elle en exhibant son insigne et en se frayant un chemin parmi les
clients surpris.


Dehors, elle le repéra qui
reprenait son allure boiteuse. Dylan accéléra le pas. Lui, sentant qu'on le
talonnait, reprit sa course. D'un bond, il disparut au coin de la rue. Dylan
arriva à l'angle juste à temps pour le voir s'éloigner.


Elle redoubla d'effort,
slalomant entre quelques passants.


Ses entraînements intensifs à
l'Académie lui étaient précieux ; elle réduisait l'écart qui les séparait.
Soudain, il plongea dans un immeuble de bureaux.


Elle y entra à sa suite et fut
accueillie par le regard interloqué d'une hôtesse d'accueil.


Haletante, Dylan montra encore
son insigne.


— Du FBI. L'homme qui vient de
passer en courant, où est-il allé ?


La réceptionniste afficha une
mine alarmée mais coopérative.


— Il est peut-être monté à
l'étage..


Dylan remarqua que l’ascenseur
était immobilisé au deuxième étage. L'escalier serait plus rapide pour le rattraper
mais.. et si elle avait mal interprété la situation ?


— Vous êtes sûre qu'il est
monté dedans ? insista Dylan.


— Je ne l'ai pas vu mais j’ai
entendu la porte s'ouvrir puis se refermer rapidement.. Les autres issues
nécessitent un badge magnétique.


Il était donc encore dans le
bâtiment !


Cependant, tenter de le
retrouver seule serait voué à l'échec dans ce dédale administratif. Elle avait
besoin du soutien de Mike et de l’agent Kulp. Comme il n'y avait pas d'autres
issues sans badge à cet étage, ils avaient une chance de boucler la zone
rapidement avec l'appui des forces locales.


Elle sortit son portable et
appela Mike dont la voix trahissait son irritation dès qu'il décrocha.


— Dylan ! Où étais-tu passée ?
Tu étais là et puis plus rien..


— Je suis à la poursuite d'un
suspect.


— Que fais-tu ?


— Pas le temps de t'expliquer.
J'ai besoin que toi et Kulp vous pointiez ici. Je suis au 600 East Avenue. Le
suspect est dans ce bâtiment. À trois, on peut le coincer. Impossible pour lui
de..


Sa voix s'estompait.


— Impossible pour lui de
s'échapper, voulait-elle ajouter.


Mais tout à coup, elle se
souvint du réseau de passerelles du centre-ville de Des Moines et poussa un cri
d'alarme.


Oh non !


Il a une autre échappatoire !
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— Reste en ligne, demanda Dylan
à Mike.


— Mais..


Elle glissa son téléphone dans
la poche de sa veste et dévala les marches du bâtiment pour rejoindre le
trottoir.


Comme prévu, elle aperçut
l'homme à travers la vitre d'une des passerelles suspendues qui jonchaient le
centre-ville de Des Moines. Il franchissait l'espace entre le 600 East Avenue
et l'immeuble d'en face sans attendre que la circulation se calme. Il ne lui
faudrait que quelques secondes pour atteindre le 601, bien avant qu'elle ne
puisse y parvenir et monter jusqu'à l'étage où il pénétrerait.


Elle refusa de se laisser
submerger par la frustration qui menaçait d'envahir ses pensées.


Où pourrait-il aller ensuite ?
Il devait connaître ces passerelles sur le bout des doigts, capable de naviguer
d'un édifice à l'autre sans jamais se faire prendre. Il pouvait redescendre au
sol où il voulait, quand il le souhaitait.


La circulation avait cessé
devant elle, Dylan traversa donc rapidement.


— Il emprunte une skywalk,
Mike. Il est au-dessus de la rue en direction du 601. Je vais tenter de le
couper, mais j'en doute. Les agents de sécurité ici doivent pouvoir
l'intercepter.


— Compris, je les préviens.


— Il a la vingtaine, autour
d'un mètre quatre-vingt. Cheveux retombant devant les yeux et pull bleu. Il
boitille par moments.


— Bonne description, je fais
circuler l'info. J'arrive et je demande des renforts en route.


Mike raccrocha et Dylan remit
son téléphone en poche alors qu'une autre surprise l'attendait. Avant que
l'homme ne quitte la passerelle pour entrer dans l'immeuble adjacent, il repéra
Dylan en contrebas. Au lieu de poursuivre son chemin, il s'arrêta près de la
vitre et la fixa depuis sa hauteur.


Puis, écartant les bras, il
haussa les épaules avec désinvolture.


Pour un instant, malgré la
distance qui les séparait, leurs regards se croisèrent. Depuis sa position en
hauteur, il semblait même amusé par la situation.


Qu'est-ce qu'il croit faire ?


Le trafic repris dans la rue
alors elle accéléra vers le trottoir opposé. L'homme restait immobile dans la
skywalk, continuant de l'observer. Puis il fit volte-face et rebroussa chemin
vers le 600 East Avenue.


Il guettait manifestement ses
mouvements car dès qu'elle entama la traversée pour le suivre, il changea à
nouveau de direction. Ils jouèrent à ce jeu du chat et de la souris plusieurs
fois.


Un sourire narquois se dessina
sur son visage pendant cette étrange danse.


Il pense quoi ? Que c'est un
jeu ?


Et puis elle comprit — c'était
probablement exactement ce qu'il pensait. Si ces meurtres étaient inspirés par
GO, le tueur qu'ils cherchaient était sans doute féru de jeux, peut-être au
point de perdre pied avec la réalité.


Peut-être prenait-il tout cela
pour un jeu.


Tandis qu'ils s'adonnaient à un
va-et-vient stérile, Dylan était assaillie de questions. Cet homme, à l'allure
enjouée et plaisantine, pouvait-il être un véritable joueur de go ? Un adepte
sérieux et doué n'aurait jamais cherché à enfermer son adversaire dans une
impasse sans fin, et ce, par simple caprice.


Elle ne pouvait être certaine
que d'une chose :


Ce n'était pas le Dr Cameron.


Impossible, même déguisé.


Cependant, elle savait que depuis son
évasion, Cameron avait recruté des complices aux quatre coins du monde. Ce type
pourrait-il faire partie de ses hommes de main ?


Cela lui paraissait improbable. L'homme
en face ne semblait ni assez intelligent ni assez compétent pour attirer
l'attention de Cameron. Et quelle logique y aurait-il à adopter un comportement
aussi étrange ? Il devait bien se douter que plus il perdrait son temps en
enfantillages, plus les renforts auraient le temps d'arriver. Et des renforts
étaient effectivement en route.


Il n'a vraiment pas l'air futé.


Certes, l'intelligence n'est pas le
propre de tous les tueurs en série, mais son sixième sens lui soufflait que
celui-ci était plus rusé qu'il n'y paraissait. Si ce n'était pas lui le
meurtrier qu'ils traquaient, pourquoi avait-il pris la fuite dès qu'il avait
repéré des agents du FBI au tournoi ?


Et pourquoi maintenant jouait-il au
chat et à la souris ?


Finalement, ils cessèrent tout deux de
bouger et se fixèrent : elle sur le trottoir et lui sur la passerelle aérienne.
Le sourire narquois qui flottait sur ses lèvres ne s'estompait pas.


Il ne sourira pas éternellement.


Le téléphone de Dylan vibra ; c'était
Mike.


— Je suis devant le bâtiment 600.


Il devait donc être juste au coin de la
rue, hors de sa vue.


— Et la sécurité du bâtiment ? Ils
arrivent ? interrogea-t-elle.


Un grognement d'exaspération lui
répondit à travers le combiné.


— Impossible de les joindre.


Ça allait donc être à Mike et à elle de
coincer ce type.


Ce ne devrait pas être compliqué.


— Je suis au coin de la rue. Il est sur
la passerelle qui relie les bâtiments 600 et 601. Il est là-haut et me fixe.


— C'est tout ce qu'il fait ? demanda
Mike.


— Pour l'instant, oui. Mais si nous
agissons ensemble, nous devrions pouvoir l'attraper. Peux-tu pénétrer dans le
600 et monter jusqu'à la passerelle ?


— Aucun problème.


— Parfait. Hâte-toi et tu pourrais
peut-être le prendre à revers s'il tente de revenir par là. Je vais entrer dans
le 601 et faire pareil. En convergeant vers la passerelle des deux côtés, on
réduira ses options d'évasion. Avec un peu de chance, il tombera sur l'un de
nous, qu'il parte ou qu'il arrive.


— Compris. Je m’en occupe.


La communication coupa et Dylan glissa
son téléphone dans sa poche. Elle se dirigea vers l'entrée du 601 sans surprise
quand elle vit l'homme faire demi-tour pour s'éloigner.


Parfait.


Avec un peu chance, il ira droit dans
les bras de Mike.


Elle contourna le coin pour rejoindre
l’entrée du 601. À peine avait-elle franchi le seuil qu'elle constata l'absence
d'un réceptionniste au rez-de-chaussée. Sur un grand tableau mural figuraient
les noms des diverses entreprises ayant leurs bureaux ici.


Plusieurs ascenseurs s'alignaient, mais
tous affichaient des portes closes et des indicateurs lumineux signalant leur
position à d'autres niveaux.


Elle repéra les escaliers et les dévala
en courant.


Au second étage, elle émergea dans
l'espace ouvert qu'elle espérait : le skywalk, une passerelle vitrée de chaque
côté. L'endroit était presque désert, aucune trace de l'homme qu'elle
poursuivait.


Puis, elle le vit pénétrer dans le
couloir depuis l'extrémité opposée, se hâtant vers elle.


Il essaie de semer Mike.


Quand il remarqua Dylan, il s'arrêta
net.


Son visage se déforma de rage et il
fonça droit sur elle.
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L'homme affichait un sourire arrogant
en se précipitant vers Dylan avec fureur.


Il semblait bien trop sûr de lui,
songea-t-elle.


Grand, jeune et musclé, il devait
penser avoir l'avantage.


Après tout, c'est un homme et je suis
une femme..


Un sourire naquit sur ses lèvres.


Il ignore tout de mon entraînement.


Dylan ne sortit pas son arme quand il
s'approcha. Avant même qu'il ne la touche, elle le stoppa d'une paume au menton
qui faillit le renverser. Déséquilibré, elle saisit son bras, le tordit et le
plaqua face contre terre.


Elle savoura sa victoire à son tour.


— T’as oublié que je suis agent du FBI
? lança-t-elle en le maintenant immobilisé avec un genou dans son dos.


Visiblement étourdi, il ne put répondre
et semblait avoir perdu toute envie de résistance.


Mike arriva peu après à l'autre bout du
skywalk. Il accourut vers eux.


— Pas mal du tout, commenta-t-il avec
un sourire en coin.


— Donc il te fuyait ? interrogea Dylan.


— Exactement. Il m'a vu approcher et a
rebroussé chemin pour tomber sur toi. Il a dû croire que tu représenterais
moins de menace. Pauvre idiot, il ignorait ce qui l’attendait.


Elle sortit ses menottes et les passa
au prisonnier avant de se tourner vers Mike 


— Et l'agent Kulp ?


— La course n'était pas son fort
aujourd’hui, répondit-il en haussant les épaules. Il arrive en voiture au 600.
On devrait le retrouver là-bas.


Mike releva le détenu menotté pour le
fouiller.


— Pas d’arme sur lui, annonça-t-il à
Dylan.


— Ton nom ? demanda-t-elle à l’interpellé.


— Jimmy.. Jimmy Jones marmonna-t-il.


— Une pièce d’identité ?


— Pourquoi faire ? Vous n’avez aucun
droit de me détenir !


— Alors pourquoi as-tu pris la fuite
pendant le tournoi ?


— Vous vous trompez.. J'avais juste
besoin d'un peu d'air.. Je me sentais étouffé là-dedans. Je ne cherchais pas à
échapper à quelqu'un, c'est votre imagination.. Vous ne pouvez rien me
reprocher !


Dylan répliqua du tac au tac :


— Détrompe-toi. Tu as tenté d'échapper
à une arrestation et tu as agressé un agent. Ça nous suffira pour commencer.
Ensuite on verra si tu es mêlé à un meurtre.


Il la fixa bouche bée, visiblement
stupéfait.


— Meurtre ? Attendez.. Je n'ai jamais
tué personne !


Feint-il la surprise ou est-ce
véritablement le cas ?


Dylan avait un doute qui la glaçait intérieurement.


— Dans ce cas, tu n’auras aucun
problème à nous raconter ce qui s’est passé, intervint Mike s’adressant au
suspect. Trouvons un endroit plus calme où discuter tranquillement.


— Le poste est tout près d'ici, proposa
Dylan.


Mike arqua un sourcil.


— Je ne sais pas, Dylan.. Souviens-toi,
on n'est même pas censés être à Des Moines et encore moins bosser sur cette
affaire. L'accueil risque de ne pas être des plus chaleureux.


— S'ils ont un tueur en série prêt à
passer aux aveux, ils vont nous ouvrir grand les bras, répliqua Dylan.


Mike allait acquiescer, mais leur
suspect, haussant soudain le ton, l'interrompit.


— Le commissariat ? Pourquoi là ? Je
croyais que vous étiez du FBI. Vous n'avez pas vos propres locaux pour discuter
?


Mike le fixa avec un intérêt renouvelé.


— Alors, le commissariat ne te convient
pas ? Peut-être qu'on devrait vraiment y aller, finalement.


Dylan emmena leur captif vers les
ascenseurs et lorsqu'un arriva, elle exhiba son insigne pour éloigner quiconque
souhaitait monter. Mike la rejoignit et ils descendirent au rez-de-chaussée
avec leur homme. Dehors, Kulp les attendait au volant de sa voiture du FBI.


Mike ouvrit la porte arrière pour y
faire entrer celui qui se faisait appeler Jimmy Jones, tandis que Dylan
s'asseyait à ses côtés et que Mike prenait place devant aux côtés de Kulp qui
ricanait.


— Eh bien ! dit ce dernier en
toussotant. Il semble que j'ai manqué quelques péripéties.


— C'est une façon de voir les choses,
répondit Mike avec un demi-sourire.


— Ce gars-là me disait quelque chose
depuis le tournoi, dit Kulp.


— Et il a pris la poudre d'escampette
dès qu'il a compris qu'on était du FBI. First l'a rattrapé pour nous.


— Beau boulot, First ! dit Kulp.


Une pointe de fierté étreignit Dylan
face à cet éloge. Ça changeait des doutes émis par Mike et certains flics
locaux.


On dirait bien que la donne a changé.


Kulp prit la direction du centre-ville
tandis que Mike appelait le détective Lindemann.


— Salut Lindemann, ici Flynn. T'es au
commissariat ?


— Oui.


— On va passer te voir avec ma
partenaire.


Dylan perçut le murmure perplexe de
Lindemann à l'autre bout du fil.


— Je pensais que vous étiez repartis à
Washington ?


— Disons qu'il y a eu un changement de
programme. On arrive avec Kulp.. et un petit bonus.


Le grognement agacé de Lindemann se fit
entendre juste avant que Mike ne raccroche.


Ils arrivèrent peu après devant le
commissariat imposant de Des Moines où ils s'étaient rendus la veille.
Accompagnés de Kulp et Mike, Dylan entraîna le suspect dans le hall où régnait
l'effervescence habituelle des policiers et détectives au travail. Comme la
veille, un silence se fit à leur passage.


Mais il y avait comme une différence
cette fois..


Elle n'aurait su dire pourquoi
exactement, mais elle nota quelques sourires parmi les forces de l'ordre
présentes.


Lindemann s'avança vers eux avec un
éclat inhabituel dans le regard à la vue de leur prisonnier. Un peu trop
enthousiaste pour ce qui semblait normal..


— Tiens tiens tiens.. Quelle surprise !
Où avez-vous déniché ce bonhomme ?


— On est allés faire un tour au
championnat local de GO histoire de voir un peu.. Et les choses ont pris une
tournure inattendue.


— C'est le moins qu'on puisse dire, rit
Lindemann.


Cette hilarité déplaisait fortement à
Dylan qui aimait encore moins les mimiques amusées dessinées sur les visages de
certains policiers et détectives présents.


Jimmy Jones baissait la tête et évitait
tout contact visuel avec Lindemann ou les policiers présents, se faisant le
plus discret possible. Dylan était troublée par son comportement. Alors que
l'on pouvait s'attendre à une telle attitude de la part d'un suspect de
meurtre, Jimmy ne s'était jusqu'alors montré ni distant ni insaisissable avec
elle, Mike ou l'agent Kulp.


Il y a quelque chose qui ne va pas..


— Je présume que vous voulez un
interrogatoire en règle, dit Lindemann en se tournant vers Dylan et son équipe.
Puis, élevant la voix 


— Agent Hill, approchez.


Une jeune femme blonde aux cheveux
tirés en une queue-de-cheval rebondie s'approchait avec entrain.


— Agent Hill, ces agents du FBI
viennent d'arrêter un suspect, informa Lindemann. Montrez-leur la salle
d'interrogatoire et mettez-vous à leur disposition.


Dylan aurait dû se sentir rassurée.
Malgré son air un peu distrait, l'agent Dorothy Hill n'était pas hostile
contrairement à d'autres dans la salle. Pourtant, son malaise persistait.


Pourquoi Lindemann refusait-il de
participer à l'interrogatoire ? Pourquoi déléguait-il cette mission à cette
jeune policière qu'il ne semblait guère apprécier la veille ?


Comme si elle n'avait rien entendu,
l'agent Hill pétillait de joie. Mais avant qu'elle ne puisse les mener à la
salle, Jimmy murmura une objection.


— Je veux un avocat.


— Ça m'étonnerait que vous ayez les
moyens, railla Lindemann. Mais rassurez-vous, nous respecterons vos droits. Je vais
vous en trouver un commis d'office sur-le-champ.


L'empressement de Lindemann était
déroutant. Ne cherchait-on pas d'ordinaire à interroger le suspect avant qu'il
ne demande un avocat ?


Qu'est-ce qui se cache derrière tout
cela ?


Dylan sentait que des difficultés les
guettaient.
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Toujours préoccupée, Dylan suivit
l'agent Hill. Cette dernière les conduisit dans la même pièce que la veille,
avec sa longue table et ses chaises pliantes. L'absence de miroir sans tain
intriguait Dylan ; peut-être la salle était-elle équipée pour l'enregistrement
audio ?


Lindemann serait-il en train d'écouter
?


Mike fit asseoir le suspect tandis
qu'il prenait place en face avec Kulp ; Dylan faisait les cent pas et l'agent
Hill restait à leurs côtés, visiblement enchantée d'être de la partie.


— Nous avons quelques questions pour
vous, commença Dylan à l'intention de Jimmy. Pourquoi avez-vous fui ?


Jimmy rit nerveusement.


— Je ne parlerai pas sans mon avocat.


— C'est votre droit, admit Dylan en
s'asseyant.


— Il sera là bientôt, ajouta Mike.


— Et si on papotait en attendant ?
proposa Kulp.


— Aucun souci, renchérit Mike.


— J'ai entendu dire que vous jouez au
GO, lança Dylan. Moi aussi je me débrouille. Vous jouez depuis longtemps ?


Jimmy répondit après une courte
hésitation :


— J'ai commencé il n'y a pas si
longtemps.. Je joue aussi aux échecs.


— Vraiment ? Vous êtes donc novice et
déjà dans un tournoi !


Jimmy se contenta d'un haussement
d'épaules nerveux.


— Rien de bien compliqué pour
s'inscrire. Pas besoin d'être un prodige.


Dylan douta qu'il soit réellement doué
pour ce jeu. Soit il avait bluffé pour être admis au tournoi, soit le niveau y
était médiocre — ce qui ne l'étonnerait pas après avoir vu certains
participants jouer.


— Vous avez apprécié le tournoi ?
reprit-elle.


— Oui.


— Alors pourquoi cette sortie
précipitée ?


— J'avais des choses à régler.


Un silence s’installa dans la pièce.


— Je n'ai tué personne, c'est une
énorme méprise, affirma Jimmy, anxieux.


Dylan l'observait, intriguée.


Pourquoi ai-je l'impression qu'il dit
la vérité ?


À ce moment, le détective Lindemann
entra brusquement.


— Alors, comment ça avance ici ?
lança-t-il avec une jovialité déplacée qui mit Dylan mal à l'aise. Vous l'avez
fait parler ?


— Sans mon avocat, je ne dirai rien,
réitéra Jimmy.


— Je vois ça.. fit Lindemann. Puis il
se tourna vers Dylan et les autres en demandant : Vous avez fouillé ce type,
pas vrai ? Rien sur lui ?


Mike semblait surpris de la question.


— Bien sûr que oui, je l'ai fouillé
moi-même, répondit-il.


— Peut-être n'avez-vous pas été assez
minutieux, insista Lindemann. Jimmy, montre-nous tes chaussures.


Une alarme silencieuse retentit dans
l'esprit de Dylan.


Il connaît son prénom.


Mais nous ne l'avons jamais mentionné.


Jimmy secoua la tête, refusant de
coopérer.


— Allons, mon gars, on ne te demande
pas de t'accuser. C'est notre droit de vérifier tes chaussures. Ça pourrait
lever certains doutes. On a déjà fait ça auparavant, n'est-ce pas ?


Un frisson parcourut Dylan.


Ils ont déjà fait quoi ?


Que se passe-t-il ici ?


Menotté, Jimmy ne tenta pas d'enlever
ses chaussures lui-même mais poussa l'une d'elle avec son pied sous la table
vers les enquêteurs. Lindemann s'en saisit et la fouilla sans y trouver quoi
que ce soit d'intéressant.


— Maintenant l'autre, ordonna-t-il.


Jimmy marqua une hésitation avant de
glisser sa seconde chaussure sous la table. Lindemann afficha un sourire
triomphant en examinant son contenu et tendit la chaussure à Dylan qui eut le
souffle coupé en découvrant ce qu'elle cachait.


Le fond était doublé de liasses de gros
billets. Il y en avait tant que cela devait laisser à peine de la place pour le
pied ; cela expliquait sûrement pourquoi il avait du mal à marcher normalement.


— Toujours le même stratagème avec toi,
hein Jimmy ? railla Lindemann. Tu deviens prévisible.


La situation s'éclaircit d'un coup pour
Dylan et elle vit bien que Mike et l'agent Kulp partageaient son sentiment
tandis que l'officier Hill poussait un cri stupéfié.


Sans doute ne s'attendait-elle pas à
ça.


La colère se lisait sur le visage de
Mike.


— On dirait bien que tu connais ce type
depuis un moment, lança-t-il à Lindemann entre ses dents serrées.


— Oh oui, Jimmy et moi on a une longue
histoire ensemble, n'est-ce pas Jimmy ? Un très longue histoire. Et vous
devriez tous savoir — ce gars n'est pas un meurtrier, j'en mets ma main au feu.
Pas l'ombre d'une violence en lui. Juste un pickpocket sans histoire.


Indignation était peinte sur le visage
de Jimmy.


— Je ne suis plus un simple pickpocket
depuis bien longtemps ! s'exclama-t-il. Et certainement plus un vulgaire voleur
à la tire. J'ai évolué dans mon art. Je suis désormais un voleur gentleman.
Comme Cary Grant dans les vieux films.


Lindemann éclata de rire.


— Ça reste pour moi du butin classique..
Peut-être un peu plus garni cette fois-ci ? dit-il moqueur.


— En effet, il y a plus cette fois-ci.
J'ai lancé un nouveau business très lucratif.


— Et c'est quoi ton nouveau business ?
interrogea Lindemann avec curiosité.


— Oubliez ça; je ne dirai rien de plus
avant que mon avocat soit là.


Cependant, Dylan commençait à voir où
il voulait en venir avec cette histoire de — voleur gentleman . Elle fouilla
parmi les billets dans la chaussure et trouva autre chose — une carte
magnétique ornée du logo de l'hôtel Fairview.


— C'est une carte-clé, non ?
supposa-t-elle.


— Si vous le dites.. répliqua
nonchalamment Jimmy.


— Mais ce n'est pas une simple
carte-clé ? Elle ouvre toutes les portes de cet hôtel ?


Jimmy se contenta d'un hochement de
tête ambigu.


Même Lindemann paraissait impressionné.


— Wow.. Je dois dire que c'est assez
audacieux, admit-il. Tu progresses dans ton domaine dis donc ! Comment as-tu
mis la main sur ça ?


Pour la première fois depuis le début
de cet interrogatoire, Jimmy esquissa un sourire fier des compliments voilés de
Lindemann. Certes, il allait sûrement finir derrière les barreaux mais en
attendant..


Il comptait bien savourer son moment
sous les projecteurs.


Il était visiblement prêt à se confier.


— La carte, je l'ai dérobée à une femme
de chambre, confia-t-il.


— Incroyable, s'étonna Lindemann.
L'hôtel aurait dû changer le code dès qu'elle l'a perdu.


— Apparemment, elle ne l'a pas signalé,
répliqua Jimmy en haussant les épaules. Elle a peut-être emprunté celui d'un
collègue ou quelque chose comme ça, d'un autre service sûrement. Je pense
qu'elle craignait de se faire renvoyer pour cette histoire. Du coup, j'avais
les mains libres pendant que je me trouvais là-bas. Le tournoi n'était qu'un
prétexte pour traîner dans les parages sans éveiller les soupçons.


Un silence pesant s'installa dans la
pièce. Dylan remarqua le regard furieux que Mike lui lançait et elle en comprit
la raison. Non seulement son prétexte pour rester à Des Moines s'était
effondré, mais elle avait aussi contribué à leur faire perdre la face.


Lindemann, sur le point de lancer une
pique acerbe, fut interrompu par l'ouverture de la porte et l'apparition d'un
policier.


— Qu'est-ce qu'il y a, Wilkins ? On est
en plein milieu d'une conversation capitale ici, fit-il avec irritation.


— Désolé de vous déranger, s'excusa le
policier en tendant une enveloppe Prioritaire. Mais nous avons reçu quelque
chose par le courrier qui pourrait..


— Ça peut attendre, coupa Lindemann.


— En fait, c'est adressé à un agent du
FBI — à l’Agent First, corrigea Wilkins.


Dylan écarquilla les yeux de surprise.


Qui pouvait bien lui envoyer quelque
chose ici ?


Et un frisson la parcourut quand elle
envisagea qui pourrait être l'expéditeur.


Le Dr Cameron ?


Sans plus de cérémonie, Lindemann
arracha l'enveloppe des mains de Wilkins et lui signala de retourner à ses
occupations. Wilkins obéit sans discuter. Lindemann observa ensuite l'enveloppe
sans hâte apparente de la remettre à Dylan.


— Alors comme ça, dit-il en secouant la
tête. Non contente d'être encore ici alors que je vous avais priée de partir,
voilà que vous faites suivre votre courrier au poste.


— Ce n'est pas exactement ce qui s'est
passé, tenta Dylan.


— Je serais curieux de savoir comment
tu appelles ça alors, riposta-t-il avant de lui tendre finalement l'enveloppe.
J'espère pour toi que tu n'attends rien d'autre parce qu'on ne te donnera rien.
Maintenant que tu as assez gaspillé notre temps, je suppose que tu vas prendre
le premier avion pour Washington.


C'était probablement vrai, songea
amèrement Dylan.


Lindemann se retourna ensuite vers
l’officier Hill :


— Amène-moi ce bonhomme et enfermons-le
où il sera au frais et au calme.


Hill poussa Jimmy Jones menotté à se
lever et l'emmena hors de la salle. Lindemann suivit leur mouvement vers la
sortie avant de faire volte-face vers Dylan et ses collègues du FBI pour un
salut narquois.


— Félicitations pour avoir arrêté Cary
Grant, lança-t-il avec un clin d'œil ironique. Les habitants de Des Moines vous
seront éternellement reconnaissants.


Puis il claqua la porte derrière lui et
disparut, laissant Dylan avec Mike et l’Agent Kulp seuls dans la pièce.


Dylan contemplait l'enveloppe qu'elle
tenait, sentant monter en elle une angoisse palpable.


— Ouvre-la, pressa Mike.


Ses mains tremblantes trahissaient son
hésitation à rompre le sceau. Elle constata que le courrier express avait été
expédié hier depuis Charlottesville en Virginie.


C'était là-bas que résidait
actuellement le Dr Cameron ?


Elle était presque certaine que son
ancien mentor était à l'origine de cet envoi et elle redoutait que son contenu
ne soulève plus d'interrogations qu'il n'apporterait de réponses.


Mike émit un grognement impatient.


Il veut que je m’y mette tout de suite.


Et ça ne servirait à rien de
tergiverser davantage.
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Ses doigts tremblaient en tirant sur la
bande adhésive pour ouvrir l'enveloppe. À première vue, elle semblait vide.
Elle la retourna au-dessus de la table et secoua son contenu : une carte
postale glissa sur la surface, image vers le haut. Dylan reconnut immédiatement
le manoir qui y était représenté : Monticello, la demeure historique de Thomas
Jefferson près de Charlottesville.


Mike se tenait désormais à ses côtés et
examinait la carte avec curiosité. Il lui tendit un mouchoir.


— Utilise ça pour la manipuler,
suggéra-t-il. Ils ne trouveront pas d'empreintes dessus, mais les techniciens
de Quantico voudront l'examiner.


D'un geste délicat avec le mouchoir,
Dylan retourna la carte postale et découvrit avec surprise que seulement deux
mots y étaient griffonnés en cursive.


Lisez plus loin.


— Tu crois qu'elle vient de lui ?
interrogea Mike.


Il pensait visiblement aussi au Dr
Cameron, tout comme Dylan qui reconnaissait cette écriture.


— Certainement, confirma-t-elle.


Puis un léger toussotement retentit non
loin.


— Vous pouvez m'expliquer ? demanda
l'agent Kulp.


Prise par l'enveloppe, elle avait
presque oublié sa présence dans la salle.


— Cette carte semble avoir été envoyée
par le Dr Charles Cameron, fit Mike comme explication.


Kulp en resta bouche bée avant de
tousser à nouveau.


— Vous parlez du Marionnettiste, Charles
Cameron ? s'exclama-t-il.


Un acquiescement silencieux fut leur
réponse. Dylan n'était pas étonnée qu'un agent du FBI local soit au courant
pour Charles Cameron ; Kulp semblait s'être bien documenté sur cette affaire.


— Pourquoi vous enverrait-il une carte
postale ? Et pourquoi ici ? s'interrogea Kulp, intrigué.


Dylan et Mike se regardèrent,
partageant la même hésitation.


Que pouvaient-ils révéler ?


Quelle serait la meilleure façon de
l'expliquer ?


— En fait.. Dylan a une certaine..
histoire avec le Dr Cameron, commença prudemment Mike.


Une lueur de compréhension traversa le
regard de Kulp.


— Attendez ! Vous êtes Dylan First !
Vous avez été sous ses ordres ou quelque chose comme ça ?


Elle ne put masquer son agacement à ces
mots.


— Cameron est toujours en cavale, pas
vrai ? Enchaîna Kulp. Vous pensez qu'il a un lien avec ces meurtres ?


— J'en doute fortement, répondit Mike
sans ambages.


Kulp se pencha à nouveau sur
l'enveloppe et la carte postale.


— Vu qu'elle vient de Charlottesville
en Virginie, je suppose qu'il ne peut pas être impliqué directement..


— Cela n'indique rien du tout, rétorqua
Dylan. Des cartes postales m'ont été envoyées des quatre coins du monde ;
d'habitude il y joint un message plus conséquent. Mais il n'est presque jamais
là où ces cartes sont postées. Il dispose d'un réseau qui agit pour lui, qui
envoie des cartes.. Pour autant que nous le sachions..


Sa voix faiblit sans finir sa phrase.


Pour autant que nous puissions vraiment
savoir quoi que ce soit, il pourrait très bien se trouver ici à Des Moines.


Jusqu'à présent, elle n'avait ressenti
aucune trace de Cameron ici. Cela dit, elle estimait que Kulp méritait au moins
une vague explication.


— J'ai appris à jouer au go avec le Dr
Cameron, avoua-t-elle finalement. Et vu qu'il me garde à l’œil, il doit être au
courant que j'enquête sur une affaire liée à ce jeu. Il a ses méthodes pour
obtenir ce genre d'informations. Cette carte ne prouve pas son implication dans
les meurtres.


— Que signifie alors 'Lisez plus loin'
? insista Kulp.


Elle se souvenait que le Dr Cameron
employait souvent cette expression lorsqu'il parlait du go.


— C'est une référence au jeu,
expliqua-t-elle patiemment. Il faut analyser l'état actuel du plateau et des
joueurs pour anticiper les coups futurs. Seuls quelques joueurs de go très
doués peuvent y parvenir.


— Tu sais le faire ? interrogea Kulp.


— Je peux essayer, mais ça demande
toute ma concentration.


— Mais pourquoi te demande-t-il d'—
anticiper  ? insista Kulp.


— Je ne suis pas certaine, répondit
Dylan. Par le passé, ses messages obscurs m'ont déjà guidée dans certaines
enquêtes. Peut-être que cette fois-ci..


Mike la coupa net.


— Ou alors il te manipule pour gagner
du temps et te retenir ici à Des Moines sans raison valable. Il espère
peut-être détourner ton attention de ses réels agissements.


— Il aurait une raison de faire ça ?
questionna Kulp.


Pendant que Kulp parlait, l'idée que
Mike avait peut-être raison s'imposa à Dylan. Ce scénario tenait la route.
Cameron cherchait peut-être à la confiner là, au beau milieu du pays, éloignée
de ce qu'il tramait vraiment. Il se pourrait même qu'il orchestre ses propres
crimes et utilise cette affaire à Des Moines comme une diversion.


Ou alors, c'était peut-être moins
sinistre.


Peut-être s'amusait-il simplement à ses
dépens.


Peut-être Cameron se délectait-il de
son propre jeu pervers, la manipulant pour son plaisir personnel.


Et pourtant..


Elle tenta de formuler une dernière
objection timide.


— On ne peut pas écarter l'hypothèse
qu'il soit lié à ces meurtres, Mike.


— C'est vrai, mais nous n'avons rien
qui le prouve non plus. En fin de compte, nous n'avons aucune preuve tangible.
Depuis notre arrivée, on tourne en rond sans aucun indice concluant. Pire
encore, on a..


La voix de Mike faiblit comme s'il
cherchait à éviter des paroles acerbes. Dylan savait pourtant ce qu'il
retenait.


On est la risée de tous.


On a terni l'image du FBI.


Et c'est entièrement de ma faute.


Il reprit avec un ton adouci.


— Tu t'étais engagée, Dylan,
rappela-t-il. Tu avais dit qu'en l'absence de résultats pendant le tournoi, tu
envisagerais de rentrer à Washington D.C. Ne t'entête pas là-dessus, d'accord ?
Ça ne vaut pas la peine.


Dylan opina lentement du chef.


— Entendu, Mike.


Il se tourna alors vers l'agent Kulp.


— Désolé de vous abandonner ainsi mais..


— Aucun souci, je comprends. J'ai aussi
ma part de responsabilité dans cette impasse. Autant prendre mes distances moi
aussi. Plus je m'acharne sur cette affaire, plus je contrarie Lindemann et les
locaux. Et franchement ils ne me portaient déjà pas dans leur cœur au départ.
Quoi qu'il en soit, je resterai vigilant et si j'apprends quelque chose
d'intéressant, je vous ferai signe.


— On apprécie, agent Kulp, remercia
Mike. Nous pourrons prendre un vol dès cet après-midi.


— Je vous dépose à l'aéroport ? proposa
Kulp.


— Non merci, on a tout notre temps.
Ramenez-nous juste au véhicule que vous nous avez prêté et nous rejoindrons
l'aéroport par nos propres moyens. En chemin, on récupérera nos affaires au
motel et on réglera notre départ.


— Très bien, acquiesça Kulp. Mes
collègues viendront chercher la voiture à l'aéroport plus tard.


Ils quittèrent les lieux sous les
regards pesants des policiers et détectives qui remplissaient le commissariat.
Les sourires entendus de certains ne laissèrent aucun doute à Dylan : leur échec
s'était répandu comme une traînée de poudre. Parmi eux se tenait le détective
Lindemann affichant un triomphe sans équivoque.


Parallèlement elle percevait que Mike
bouillonnait intérieurement ; son visage était rouge tant de honte que d'une
colère mal contenue.


Il m'en veut vraiment.


Et je ne peux pas lui en tenir rigueur.


Howard Damon grimpait les escaliers
vers son appartement situé au quatrième étage, un effort qui lui pesait après
une matinée intense au travail. Sourire, accueillir et papoter avec les clients
lui avaient épuisé autant l’esprit que le corps.


Le moral n'était pas au beau fixe non
plus. Il me faut plus d'heures. Il avait pris ce job à mi-temps dans l'espoir
de devenir barman le soir à plein temps. Après tout, il excellait dans l'art de
la mixologie et savait charmer la clientèle. Néanmoins, une année s'était
écoulée et le manager ne lui avait toujours pas offert la stabilité qu'il
convoitait tant. Howard pensait sérieusement à chercher ailleurs, mais pas
aujourd'hui. Peut-être plus tard dans la semaine..


Bien que l'immeuble dispose d'un
ascenseur, il préférait les escaliers pour compenser son manque d'exercice
physique, ayant mis de côté ses séances de gym récemment. Il faut que je garde
la forme, songeait-il sans grande conviction.


L'éclairage timide des escaliers
n'accueillait guère de passants à cette heure. Au troisième étage, il croisa un
homme qui ne semblait pas être un résident. L'avait-il déjà aperçu ? Leurs
regards se croisèrent brièvement. Cette veste.. ce chapeau.. C'était sûrement
l'homme qui l'avait bousculé hier dans le parc. Howard allait s'enquérir de son
identité lorsque la main étrangère se leva, révélant le reflet métallique d'une
lame sous la lumière pâle.


Le dernier souffle de Howard fut coupé
par la douleur aiguë d'un acier tranchant sa gorge.
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Dylan contemplait son sandwich au
fromage grillé sans grand appétit. L'idée lui avait semblé alléchante à la
lecture du menu, mais maintenant son estomac se nouait rien qu'à sentir l'odeur
du plat.


La fatigue la gagnait ; une lassitude
plus profonde encore s'emparait d'elle. On rentre bredouilles et les meurtres
restent impunis. Elle mordit prudemment dans son sandwich avant de le reposer
sur l'assiette.


— Tu veux choisir autre chose ? demanda
Mike en face d'elle. Ils étaient installés dans un coin restauration de
l'aéroport, et il avait déjà dévoré la moitié de son sandwich à la dinde.


Ils disposaient de leurs billets et
cartes d'embarquement, mais leur vol n'était prévu que quelques heures plus
tard.


— Non.. ce n'est pas le sandwich,
répliqua-t-elle en hésitant, je suis juste.. épuisée, et..


Elle ne termina pas sa phrase.


— Ouais, je comprends, admit Mike dans
un soupir chargé d'amertume.


Dylan devinait aisément sa peine ; il
devait être encore plus affecté qu'elle par leur échec cuisant. Tout Des Moines
était au courant et ce n'était qu'une question de temps avant que leur fiasco
ne devienne la risée jusqu'à Washington D.C., faisant enrager le chef Sullivan.


Mike était resté quasi muet depuis leur
départ du commissariat et elle était certaine qu'il lui en tenait rigueur.


— Excuse-moi, Mike..


Elle espérait se faire pardonner alors
que les mots semblaient trop faibles pour exprimer les regrets qui pesaient sur
eux deux.


— D'accord, fit-il en mordant dans son sandwich.


Dylan sentit son cœur se serrer comme
si quelque chose le tirait vers le sol.


Il n'accepte pas vraiment mes excuses.


Mais que puis-je dire de plus pour
arranger les choses ?


Il faut pourtant que j'essaie.


Elle prit une profonde inspiration, se
préparant à parler.


— Peut-être qu'il faudrait qu'on
discute, proposa-t-elle.


— Oui, peut-être, concéda Mike. Mais je
ne sais même pas par où commencer. C'est sérieux, Dylan. Très sérieux.


— Je sais. C'est de ma faute.


— Non, ce n'est pas entièrement ton fait.
Si seulement c'était le cas, ça me simplifierait la tâche.


Surprise par ses mots, Dylan arqua un
sourcil.


— Que veux-tu dire ? interrogea-t-elle.


— Tu avais tes raisons pour agir ainsi,
même avec les erreurs commises. Tes doutes sur ces pierres trouvées sur les
victimes et l'idée que Cameron puisse être le coupable étaient justifiés. Qui
sait, tu pourrais même avoir raison sur toute la ligne. Et rentrer à Washington
pourrait se révéler la pire décision. Mais moi..


Mike marqua une pause et tambourina du
bout des doigts sur la table en plastique.


— Je ne comprends pas ce qui m'a pris,
avoua-t-il. Je n'aurais jamais dû te laisser me convaincre de rester à Des
Moines pour ce tournoi. J'aurais dû nous empêcher de venir ici depuis le début.
En tant que ton partenaire le plus expérimenté, j'aurais dû prendre de
meilleures décisions au lieu de simplement subir cette perte de contrôle des
événements. Mon jugement me fait défaut..


Il plongea son regard dans celui de
Dylan.


— J'ai des sentiments pour toi, Dylan.


— Moi aussi, je tiens à toi. Ce n'est
pas un secret, si ?


— Non, aucun secret là-dessus. Mais
cela interfère clairement avec notre travail..


Un silence pesant s'installa entre eux
alors qu'ils se dévisageaient.


— On dirait qu'on commence à découvrir
certaines vérités sur nous-mêmes.. Sur ce qui nous unit, murmura Dylan.


— Si nous existe encore.. Comment on va
faire maintenant ? Quel est notre avenir ? ajouta Mike.


— Je ne sais pas.. souffla-t-elle.


La conversation avait clairement
atteint un point mort et Dylan était mal à l'aise à l'idée qu'ils pourraient ne
pas avoir d'autre choix que mettre fin à leur partenariat. L'idée seule lui
était presque insupportable.


Et sans besoin de mots, elle savait que
Mike pensait déjà au rapport critique qu'il aurait à rédiger une fois de retour
à Washington, un rapport qui pourrait sonner le glas de sa carrière au FBI.


Peut-être est-ce pour le mieux.


Peut-être devrais-je retourner à la
pratique de la thérapie.


Mike contempla un instant le sandwich
abandonné de Dylan avant de proposer :


— Tu devrais manger quelque chose. Tu
veux l'autre moitié du mien ?


Elle regarda avec méfiance son assiette
mais reconnut que la dinde avait effectivement l'air moins grasse que ce
qu'elle avait commandé.


— Je vais essayer un morceau. On peut
échanger si ça te dit.


Elle poussa son sandwich au fromage
grillé vers lui et prit une bouchée du sien.


— Merci, dit-elle avec un sourire
timide. C'est mieux comme ça.


Dylan ressentit un étrange soulagement.
Après une matinée remplie d'épreuves, ils avaient finalement réussi à régler un
minuscule problème.


C'était déjà ça.


Aussi insignifiant que cela pouvait
sembler, c'était peut-être un premier pas vers une certaine réconciliation.


Des petits pas..


Leur repas fut interrompu par la
sonnerie du téléphone de Mike.


— C'est l'agent Kulp, annonça-t-il
après avoir vérifié l'appelant. Je me demande ce qu'il veut..


Mike décrocha sans activer le
haut-parleur.


— Salut Agent Kulp, quoi de neuf ? Non,
on n’est pas encore partis.. On est toujours bloqués à l'aéroport en attente..


La voix de Mike s'estompait. Soudain,
ses yeux s'écarquillèrent pendant qu'il écoutait ce que Kulp lui révélait.


— D'accord, lâcha-t-il enfin, prêt à
prendre des notes. Donne-moi l'adresse, l'agent First et moi-même nous y
rendrons.


Il griffonna rapidement l'adresse et
raccrocha. Puis, il se tourna vers Dylan avec sérieux.


— On a du pain sur la planche, dit-il.
Un autre homicide, identique aux précédents.. avec une..


— Une pierre noire ?


— Exactement comme les autres cas.
Termine ton repas, on doit partir.


—


Une pointe de culpabilité piqua Dylan
tandis que Mike annulait en hâte leurs billets à la sortie du terminal.


Encore une mort sur la conscience.


Si seulement ils avaient pu capturer
l'assassin plus tôt..


Mais avaient-ils vraiment eu d'autre
choix ? Dylan n'en était pas certaine ; à cet instant, tout lui paraissait
échapper à tout contrôle.


Ils regagnèrent leur véhicule et Mike
prit la direction de la ville. Leur destination était un quartier différent des
précédentes scènes de crime. Un immeuble quelconque se dressait devant eux —
pas franchement délabré, mais loin de ses heures de gloire.


Après avoir garé la voiture, ils
s'engagèrent dans le bâtiment et montèrent les escaliers jusqu'au troisième
étage où ils découvrirent que l'agent spécial Kulp supervisait déjà les
officiers sur place. Ce dernier avait circonscrit l'espace autour du corps
gisant dans une marre de sang.


L'équipe médico-légale du comté
s'affairait déjà autour du cadavre. Le responsable en blouses blanche utilisait
son téléphone portable pour éclairer et examiner minutieusement la blessure en
raison de la lumière défaillante du couloir.


— Heureux que vous soyez intervenus à
temps, déclara Kulp en s'approchant d'eux après qu'ils eurent franchi le
périmètre de sécurité. On n'a rien déplacé. La victime s'appelle Howard Damon,
il habitait juste au-dessus. Comme les autres victimes, on n'a pas touché à son
identité, son argent ou ses cartes. Et regardez ce qu'on a trouvé dans sa main.


Tout en évitant de gêner le médecin
légiste, Dylan observa la main ouverte du défunt qui tenait une pierre noire.


Elle scruta le petit palier, intriguée
par le potentiel lien entre ce meurtre-ci, celui survenu dans des toilettes
élégantes et celui de la femme retrouvée dans une ruelle sombre.


Y avait-il vraiment un lien ?


Les victimes avaient-elles été choisies
au hasard ?


Et si ces crimes suivaient les règles
du jeu de Go — alors qu'est-ce que cela impliquait ?


Elle savait que Mike était sceptique
quant à son hypothèse encore trop floue pour être considérée comme une théorie
solide. Elle-même pourrait se tromper sur toute la ligne — y compris sur la
nature des pierres trouvées sur les victimes.


Mais si elle avait raison..


Elle ne parvenait toujours pas à cerner
ce que cela signifierait. Les considérait-on comme des pions dans un jeu
macabre ? Elle sentait qu'elle devrait être capable d'en décoder le sens, mais
elle tournait en rond sans réussir à lier tous les éléments ensemble.


Le responsable médico-légale se releva
après avoir terminé son examen préliminaire et se débarrassa de ses gants avec
un geste professionnel.


— La plaie est identique aux autres
cas, confirma-t-il aux agents du FBI. C'est très probablement la même arme qui
a servi. Il est mort depuis peu ; je dirais deux heures maximum vu que la
rigidité cadavérique ne s'est pas totalement installée. Si cela ne vous dérange
pas, je vais faire transporter le corps maintenant.


Kulp jeta un œil aux officiers qui
acquiescèrent lorsqu'il les interrogea sur les photographies nécessaires à
l'enquête. Il donna alors son feu vert pour que le corps soit emmené. Pendant
ce temps-là, il saisit précautionneusement la pierre noire et la glissa dans
une pochette à preuve.


— Tu pourras y jeter un coup d'œil dès
que possible, proposa-t-il à Dylan. Mais pour moi, elle ressemble beaucoup trop
aux autres pierres découvertes auparavant.


Dylan hocha la tête sans un mot. À vue
d'œil, c'était bien une onyx, identique aux deux autres qu'elle avait examinées
auparavant.


— Qui est tombé sur le corps ?
interrogea Mike en s'adressant à Kulp.


— Une résidente de l'étage. Elle venait
de rentrer du boulot. En découvrant le corps, elle a dévalé les escaliers et
composé le 911. Elle est actuellement dans une voiture de patrouille avec
l'agent Hill. Elle m'a confié ne pas vraiment connaître le défunt, mais elle
croit savoir qu'il bossait comme barman à mi-temps dans un resto du quartier.
J'ai dépêché le détective Lindemann là-bas pour recueillir des témoignages.


— Alors Lindemann a fini par admettre
qu'on a affaire à un serial killer ? lança Mike avec un brin d'ironie.


— Tout à fait. Cette affaire l'a
convaincu — et il doit se sentir quelque peu vexé. J'allais rejoindre le bureau
quand il m'a appelé pour me dire qu'il allait officiellement requérir
l'assistance du FBI. Autant dire que notre implication est désormais confirmée.


— Dans ce cas, autant interroger cette
femme sans tarder, suggéra Mike. En fait, je pense que Dylan devrait s'en
charger seule. Elle sait y faire et comprend souvent mieux les enjeux que nous.


— Je souhaiterais d'abord examiner
l'appartement du défunt, si c'est possible ? proposa Dylan.


— Bien sûr, acquiesça Kulp. Il y a déjà
deux agents sur les lieux qui procèdent aux constatations. On peut se joindre à
eux.


En gravissant les escaliers avec Mike
et l'agent Kulp, Dylan ne put s'empêcher de soupirer. Elle avait eu raison sur
au moins un point : ils étaient face à un tueur en série. Ce troisième homicide
rendait la thèse pratiquement indéniable. Cependant, loin de se réjouir, elle
ne pouvait s'empêcher de penser à cette autre vie fauchée.


Ils menaient dorénavant une enquête
officielle, ce qui constituait un progrès notable. Mais cela signifiait aussi
qu'ils allaient devoir endurer une longue nuit ponctuée d'interrogatoires pour
tenter de déceler le moindre lien avec la victime.


Et où cela les mènerait-il ?


Elle nourrissait des doutes. Si ses
suppositions étaient correctes, ce criminel se révélerait particulièrement
insaisissable et leurs techniques habituelles d'investigation seraient
probablement inopérantes pour mettre un terme à ses crimes.


Il faudrait innover.


Réfléchir différemment.


Mais par où commencer ?


Dans sa tête résonnait la voix moqueuse
d'une connaissance lui susurrant ces mots écrits sur la carte postale.


Lisez la suite.











CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


 


Quand Dylan et ses collègues
franchirent le seuil de l'appartement du défunt, elle fut saisie par cette
sensation désormais familière propre aux scènes de crime : comment celui qui
vivait ici pouvait-il être mort ?


On aurait presque attendu que Howard
Damon franchisse la porte à tout instant interpelant les intrus qui fouillaient
ses affaires personnelles.


L'appartement était modeste mais soigné
; un reflet fidèle de l'homme qui y vivait. Dylan perçut rapidement ce qui
animait Howard Damon. D'une part, il avait su créer un nid douillet dans cet
espace restreint ; d'autre part…


Il aspirait à bien plus.


Elle en était intimement persuadée :
cet appartement et sa situation présente n'étaient qu'une étape transitoire
dans sa vie. Il rêvait d'un salaire plus conséquent et d'un quotidien plus
enrichissant.


Rien n'indiquait la présence d'une
compagne — aucun signe apparent trahissant la cohabitation ou des nuits
partagées ici-bas. Pourtant, Dylan avait le sentiment que Howard Damon n'avait
pas envisagé de finir ses jours dans la solitude.


Il avait des espoirs.


Des projets.


Qui s'étaient brutalement envolés avec
lui.


Dylan ressentait une nouvelle fois le
pincement au cœur d'avoir laissé le meurtrier de Howard s'échapper vers une fin
si tragique. Pourtant, il n'était pas question de céder à l'émotion.


Concentre-toi sur l'enquête.


— Vous avez trouvé quelque chose ?
interrogea l'agent Kulp auprès des policiers qui examinaient l'appartement.


— Rien du tout, répondit l'un d'eux.


Dylan avait une interrogation
spécifique.


— Des jeux de société, par hasard ? Il
jouait souvent ?


Un autre agent désigna un paquet posé
sur un comptoir.


— Juste un jeu de cartes. Sinon, rien à
signaler.


Elle éprouva une déception aiguë.


Si seulement il avait possédé un jeu de
GO avec ses pions..


Peut-être auraient-ils pu retracer avec
qui Howard Damon avait disputé une partie. Cela leur aurait fourni un
interlocuteur potentiel.


Mike s'était lancé sans attendre,
questionnant les forces de l'ordre présentes. Dylan comprit vite qu'elle
n'avait plus de raison de rester. Elle avait un autre objectif à atteindre.


— Je dois parler à la personne qui a
découvert le corps, dit-elle à Kulp.


— Je vous y emmène, proposa celui-ci.


Laisssant Mike à sa discussion avec les
policiers, Dylan suivit Kulp qui les mena jusqu'à une voiture de police où se
trouvait la femme témoin.


— J'ai vraiment peur, confiait la femme
à l'officier Hill, installée au volant.


— Je comprends votre inquiétude, Dolly,
répondit la policière en lui caressant tendrement la main. Mais on va veiller
sur vous. On assurera une surveillance rapprochée ici. Vous êtes en sécurité,
je vous le garantis.


L'empathie naturelle dans la voix de
Dorothy Hill frappa Dylan.


Elle a vraiment ça dans le sang.


La femme, cependant, semblait bien loin
d'être apaisée.


— Je sais que ça peut paraître idiot,
mais je ne peux tout simplement pas y retourner. Remonter ces escaliers.. non,
je ne peux pas.


— Ce n'est pas idiot, c'est humain, la
rassura Hill. Peut-être que quelques jours ailleurs vous feraient du bien.
Quelqu'un pourrait-il vous héberger ?


— Ma cousine habite en ville et elle
pourra sûrement me loger et me prêter des vêtements.


— C'est une bonne idée.


— Alors je vais l'appeler pour voir si
elle peut venir me chercher..


— Ne vous en faites pas pour ça;
dites-lui juste que vous arrivez bientôt. Je me charge de vous conduire.


En remarquant Dylan, elle ajouta :


— Avant cela, il faudrait que vous
échangiez avec cet agent du FBI. Voici Dylan First — l'agent First. Dolly
Allen, rencontrez Agent First.


Les yeux de Dolly s'élargirent d'un
coup.


— Du FBI ?


— Oui, elle mène l'enquête sur cette
affaire et est là pour soutenir.


Contournant le véhicule pour ouvrir
l'autre porte côté passager, Dylan s'adressa à Dolly avec compassion :


— Je suis navrée pour ce que vous avez
traversé. Merci d'avance pour votre coopération ; ça ne sera pas long.


Dolly acquiesça silencieusement.


— Comment avez-vous connu Howard Damon
? interrogea Dylan.


À l'évocation du nom de la victime, la
femme frissonna.


— Je ne sais pas trop.. c'est délicat..


— Prenez tout le temps qu'il vous faut,
c'est important pour notre enquête, l'encouragea Dylan avec douceur. Respirez à
votre rythme.


Dolly s'efforça de suivre les conseils
et sembla retrouver un peu de calme.


— Je ne le connaissais pas très bien,
avoua-t-elle. Ça fait juste trois mois que je suis dans le quartier.


Dylan se remémora que Kulp avait dit
que cette femme connaissait la victime parce qu'il était barman à temps
partiel.


Elle le connaissait donc un peu..


Il fallait juste qu'elle se livre
davantage.


— Vous discutiez ou vous borniez-vous
aux simples formalités ? continua Dylan d'une voix apaisante.


Dolly fronça les sourcils, songeuse.


— On commençait à peine à échanger
quelques mots. Quand on se croisait..


Soudain, Dolly parut se souvenir de
quelque chose d'important.


— La dernière fois que je l'ai vu,
c'était là.. dans ce bâtiment.. il sortait pour aller travailler et moi
j'arrivais.


— De quoi parliez-vous habituellement ?


— Rien que des banalités. La météo..
nos horaires de travail. Lui était barman et moi j'ai plusieurs boulots de
bureau. Il voulait plus d'heures, tandis que je m'en serais bien passée. Il a
plaisanté sur l'idée d'échanger nos emplois.


Dolly esquissa un sourire mélancolique
en repensant à cet instant.


Puis elle ajouta :


— Il m'avait invitée à venir boire un
verre au bar où il travaillait. Il m'avait dit où et quand le trouver. J'ai
pensé y aller pendant ma pause déjeuner, mais je n'ai jamais eu le temps.


— Vous a-t-il parlé de ses loisirs ?
Des jeux auxquels il jouait peut-être ?


— Non, vraiment aucune idée..


Elle marqua une courte pause avant de
se reprendre :


— Attendez, il m'avait dit qu'il aimait
jouer au poker. Une partie hebdomadaire avec des amis.


Cette révélation intrigua Dylan qui se
rappela avoir vu un jeu de cartes.


C'était peut-être une piste..


— Est-ce qu'il vous a déjà parlé des
gens avec qui il jouait ou du lieu où ils se retrouvaient ? insista Dylan.


— Je suis navrée, je n'en sais rien.


— Et.. a-t-il évoqué un jeu appelé GO ?


— Non, jamais entendu parler.


Il semblait que Dolly n'avait plus rien
à ajouter. Dylan la remercia et lui indiqua qu'ils pourraient la recontacter si
besoin. Elle signala ensuite à l'agent Hill qu'il pouvait emmener Dolly chez sa
cousine.


Dylan rejoignit Mike et l'agent Kulp
qui débattaient dehors sur le profil du meurtrier.


— Alors messieurs, qu'en dites-vous ?
demanda Kulp voyant Dylan s'approcher. Vous êtes bien plus aguerris que moi
dans l’art du profilage. À quel type de tueur avons-nous affaire ?


Mike et Dylan prirent un moment pour
réfléchir.


— Audacieux, sans aucun doute, affirma
Mike.


— Exactement, acquiesça Dylan. Il agit
en plein jour et choisit des lieux exposés au public. Il a tué Travis Buchanan
dans les toilettes d'un immeuble de bureaux, Erika Moore dans une ruelle sur
son trajet pour le travail et maintenant Howard Damon dans cet immeuble.


— Diriez-vous qu'il est téméraire ?
chercha à préciser Kulp.


Mike et Dylan échangèrent un regard
avant de répondre.


— Ce n'est peut-être pas le mot que
j'aurais choisi, dit Dylan. Disons plutôt qu'il est tellement absorbé par sa
démarche qu'il mesure mal les risques encourus. Et il précipite les choses.
J'ai peur que nous n'ayons pas beaucoup de temps avant sa prochaine action.


— Vous croyez encore à un lien avec le
jeu de go ? interrogea Mike, s'adressant à Dylan et à l'agent Kulp.


— À ce point, je ne sais plus quoi en
penser, admit Kulp en secouant la tête.


— Moi non plus, Mike. Pourtant, quelque
chose me dit que..


Sa voix faiblit et son regard se perdit
dans le vide, reflet d'une défiance familière que Mike ne pouvait ignorer.


— Il vaut mieux se mettre au travail,
décida finalement Kulp. Quelle est notre prochaine étape ?


— On va devoir mener une série
d'interviews — un bon nombre — avec des gens qui connaissaient les victimes.
Amis, famille, collègues, quiconque pourrait détenir des informations clés,
expliqua Mike.


Un souvenir effleura l'esprit de Dylan.


— Le témoin m'a confié que Damon
faisait partie d'un cercle de poker hebdomadaire.


— Parfait. Il faudra en savoir plus sur
ces joueurs et les interroger. Si nous creusons assez, on devrait trouver un
lien entre les victimes.


Dylan sentit l'inquiétude la gagner
tandis que Mike et l'agent Kulp poursuivaient la conversation.


Et s'il n'y avait aucun lien entre les
victimes ?


Si le meurtrier était vraiment fasciné
par le jeu de go..


Peut-être l'identité des victimes
n'avait-elle aucune importance. Peut-être n'était-ce qu'une partie de jeu pour
lui. Bien sûr, ils devaient suivre la procédure habituelle : c'était leur
formation qui le voulait.


Mais si les méthodes traditionnelles
échouaient ?


Dylan était sûre d'une chose : elle
ignorait si le Dr Cameron était impliqué dans cette affaire. Elle pressentait
qu'ils allaient devoir innover pour résoudre cette enquête.


Innover radicalement.


Mais par où commencer ?


Elle réalisait avec appréhension qu'en
dépit du besoin d'agir avec audace, cela risquait d'exacerber les tensions avec
Mike.


C'était bien la dernière chose dont
elle avait besoin en ce moment.
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Il était bien après minuit quand Dylan,
Mike et l'agent Kulp sortirent de l'épicerie ouverte jour et nuit pour regagner
le parking éclatant de lumière. Ils venaient d'interroger le caissier qui
faisait partie du groupe de poker auquel appartenait Howard Damon — le dernier
joueur qu'ils avaient pu retrouver.


Mais aucun d'eux n'avait rien relevé
d'intéressant. Dylan aurait aimé être surprise, mais rien ne lui permettait de
penser que les meurtres étaient en rapport avec le poker.


Si seulement l'un avait été adepte du
go.


— On piétine, grogna Mike en se
dirigeant vers la voiture stationnée de Kulp.


— Tu m'étonnes ! acquiesça Kulp.


L'agent plus âgé se mit à tousser
bruyamment ; Dylan s'inquiétait pour sa santé. La soirée avait été longue pour
eux tous et particulièrement éprouvante pour Kulp qui n'était pas habitué à
tant d'heures supplémentaires. Son rhume semblait reprendre le dessus et il
affichait une mine fatiguée.


Alors qu'ils s'apprêtaient à monter
dans la voiture de Kulp, une voiture de police marquée entra sur le parking. Au
volant se trouvait le détective Lindemann qui avait promis de les rejoindre
après ses propres interrogatoires. L'officier Dorothy Hill l'accompagnait.


Lindemann se gara à côté d'eux et tous
deux sortirent du véhicule.


— J'espère que vous avez eu plus de
succès que nous, lança Mike au détective.


— Rien à signaler, répondit Lindemann
avec un air résigné. On a parlé avec tous ceux qui auraient pu croiser les
victimes — ceux que nous n'avions pas déjà contactés du moins.


— Et toujours pas de lien apparent
entre elles, compléta l'officier Hill.


— Notre arrivée n'a pas fait que des
heureux, surtout en pleine nuit, confia Lindemann. Certains ont été sortis de
leur sommeil. Quelle perte de temps.


Un silence pesant s'installa parmi les
cinq personnes présentes. Dylan observa un changement marqué dans l'attitude de
Lindemann par rapport à celle qu'il avait plus tôt dans la journée. Face à
l'évidence qu'ils avaient affaire à un tueur en série, il n'était plus réticent
à l'idée d'impliquer le FBI dans l'enquête. Il avait même fini par solliciter
officiellement l'aide du chef Sullivan à Washington.


Cependant, son visage exprimait une
certaine réticence à leur égard.


Il est gêné, évidemment.


Lindemann enfouit ses mains dans ses
poches et sembla rassembler son courage pour aborder un sujet délicat.


— Agent First, quelle est votre
hypothèse concernant le jeu de go ?


Dylan ouvrit grand les yeux, surprise.


Elle ne s'attendait pas à cette
question venant de lui. Maintenant qu'il la posait…


Que devrais-je lui dire ?


Quelle est mon hypothèse, au fond ?


Elle déglutit avec difficulté et lâcha
les premières pensées qui lui vinrent.


— Comme vous le savez, je pense que les
pierres retrouvées dans les mains des victimes sont des pièces de go. Et si
c'est le cas, cela indique que notre tueur nourrit une fascination pour ce jeu.
Il semble en avoir fait le fil rouge de ses crimes.


— Fascination ? De quel ordre ? insista
Lindemann.


Dylan sentit une ondée d'incertitude la
submerger. Mais elle comprit que Lindemann ne cherchait ni à la déstabiliser ni
à la piéger.


Il cherche réellement à comprendre.


Mais que puis-je lui révéler de plus ?


Avec hésitation, elle partagea sa
pensée 


— J'imagine que dans son esprit
perturbé, ces meurtres sont autant de coups joués dans une partie de go. Les
victimes seraient comme des pions capturés sur le goban.


Officier Hill haussa les épaules et
intervint 


— D'accord, mais ça nous avance à quoi
?


— C'est justement là ma question,
ajouta Lindemann. Aucune des victimes n'avait de lien connu avec le go. Alors
quel est le point commun entre elles ?


Naturellement, Dylan était dépourvue de
réponse.


Un nouvel inconfortable silence tomba
sur le groupe.


— Hier, vous avez visité un tournoi
local de go, reprit Lindemann après un moment. Des indices intéressants ?


— Euh.. non, rien trouvé d'utile, admit
Mike. On a été un peu.. distraits.


Distraits ? Plutôt un euphémisme aux
yeux de Dylan qui repensait à leur course-poursuite infructueuse et
l'interpellation d'un simple voleur.


— Dans ce cas, peut-être devrions-nous
creuser cette piste où vous avez laissé des choses en suspens, proposa
Lindemann. On pourrait dresser une liste des joueurs locaux et les interroger
un à un. Même si ça ne nous mène pas directement au coupable, peut-être l'un
d'eux pourrait nous aider à avancer.


Dylan aurait dû se sentir encouragée
par cette initiative de Lindemann qui semblait épouser sa vision des choses.
Pourtant, tout ce qu'elle ressentait était un profond sentiment d'inutilité.


On va faire du surplace.


Et s'il y avait erreur sur toute la
ligne ?


Sa confiance en ses capacités
d'enquêtrice avait pris un coup ces derniers jours. Elle échangea un regard
avec Mike et perçut son découragement partagé.


— On dirait bien que c'est la seule
piste valable pour l'instant, concéda Mike sans grande conviction. Mais ça
attendra demain. On a tous besoin de repos.


Le détective Lindemann et l'officier
Hill repartirent vers leur véhicule tandis que Dylan montait aux côtés de Mike
et de l'agent Kulp dans le leur. Kulp prit le volant pour récupérer leur
véhicule stationné au centre-ville pendant que Dylan et Mike regagnaient le
motel où ils avaient passé la nuit précédente.


Peu de mots furent échangés durant le
trajet du retour. En fait, Dylan se rendit compte qu'ils n'avaient guère
communiqué tout au long de cette soirée agitée.


Je ne devrais pas être étonnée…


Mike avait une foule de raisons de
rester irrité. La honte de l'échec lors de la poursuite d'un cambrioleur
d'hôtel bien connu des autorités était sûrement encore vive en lui. Dylan
sentait ses muscles se crisper en se remémorant les sourires narquois des
policiers et détectives lorsqu'ils avaient quitté le commissariat.


— Mike, on devrait peut-être parler,
proposa-t-elle alors qu'il pilotait le véhicule.


— Pas maintenant, coupa-t-il d'un ton
retenu. On est trop épuisés. On verra ça après l'affaire. Pour l'instant, essayons
de bien récupérer. Demain, il faudra être en pleine forme.


Elle comprenait sa position. Discuter à
cet instant ne pouvait que mener à une dispute inutile et c'était bien la
dernière chose dont ils avaient besoin.


Ils arrivèrent au motel, s'enregistrèrent
à nouveau à la réception, puis se dirigèrent vers leurs chambres respectives.
Celles-ci différaient de celles de la nuit d'avant, ce qui satisfaisait Dylan.
Sa chambre offrait une décoration plus épurée.


Au moins, les couleurs sont tolérables.


La fatigue pesait sur son corps après
une journée passée à arpenter les rues, monter et descendre les escaliers et
s'asseoir puis se relever durant d'interminables entretiens nocturnes. Sa voix
était éraillée à force d'interroger les témoins. Elle aurait pourtant continué
si l'heure n'avait pas été aussi avancée et s'ils avaient eu ne serait-ce
qu'une piste ou une personne à interroger par la suite. Mais dans le fond,
était-ce bien raisonnable ?


Les mots de Mike lui revinrent en
mémoire.


— On piétine.


Un soupir las s'échappa de ses lèvres.


Exactement.


Que demain nous soit plus clément.


Elle ôta ses chaussures et se dévêtit
partiellement avant de s'effondrer sur le lit sans prendre le temps de
réfléchir davantage à leur enquête ou son confort personnel. Le sommeil la
terrassa aussitôt.


Dans son rêve, Dylan vagabondait dans
un entrelacs de tunnels sans savoir où aller ni comment en sortir. L'endroit
lui paraissait étrangement familier mais elle ne rencontrait âme qui vive pour
lui indiquer la direction.


Malgré cette impression désespérante
d'être irrémédiablement perdue, elle sentait qu'elle devait retrouver quelque
chose dans ces galeries.


C'est un casse-tête ou.. Quelque chose
dans le genre, songea-t-elle.


Soudainement, la voix familière du Dr
Cameron résonna dans les couloirs souterrains.


— Tu cherches encore, n'est-ce pas ?


C'était son ancien mentor, sans aucun
doute.


Il devait errer quelque part dans ces
corridors.


Et elle n'avait aucune intention de
laisser ses manigances continuer impunément.


— Montrez-vous ! lança-t-elle avec
exaspération. Stop aux jeux !


Le rire professoral du Dr Cameron lui
parvint en retour.


— Qui te dit que c'est un jeu ? Mais il
est vrai que quelqu'un joue ici. Et il paraît que tu ne gagnes pas, pire encore
tu ignores même les règles de ce jeu.


— Une partie de GO ? hasarda Dylan.


— Ce n'est pas à moi d'en décider. De
toute façon, je ne peux pas résoudre cette énigme pour toi. Tu dois apprendre à
penser autrement — tactique et stratégie doivent être tes maîtres-mots.
Rappelle-toi toujours ces deux termes que je t'ai enseignés..


— Anticipe.


Ce conseil si familier vibra dans
l'espace confiné pendant plusieurs secondes avant de s'évanouir dans le
silence. Dylan sentit que le Dr Cameron s'était volatilisé. Elle était
désormais seule, errante et sans but.


Elle marqua un arrêt et réalisa alors
que la passerelle où elle se tenait était flanquée de fenêtres des deux côtés.


Ce ne sont pas des tunnels.. Je suis
sur des passerelles aériennes..


Mais au lieu de simplement traverser la
rue pour passer d'un bâtiment à un autre, ces passerelles s'entrecroisaient à
angles droits, formant un labyrinthe suspendu au-dessus de la ville. Et en
contrebas, au lieu de rues et d'immeubles, elle distinguait un entrelacs de
formes sphériques. Certaines émergeaient, d'autres s'estompaient. Certaines
étaient sombres, d'autres claires. Elles gravitaient ensemble par grappes.


Dylan sursauta, tirée de son sommeil.


Elle grommela, se retourna et aperçut
l'heure sur le réveil : six heures. Le jour allait se lever et il serait temps
de retourner au travail. Elle devait se doucher, s'habiller proprement. Mais
son esprit bouillonnait encore du rêve qu'elle venait de faire. Un rêve qui
n'avait rien d'ordinaire.


Un rêve résolveur d'énigmes.


Parfois, lorsqu'elle était plongée dans
une enquête, ce genre de rêves lui venait, lui offrant des solutions que sa
vigilance consciente ne pouvait discerner — surtout si le Dr Cameron y
apparaissait pour l'égarer avec ses indices mystérieux.


Ce rêve était significatif. Il pourrait
même s'avérer être la clef pour élucider l'affaire.


Note tout tant que c'est encore frais,
se dit-elle.


Plus tard, les détails t'échapperont
peut-être.


Et il faut vite décrypter ce que cela
peut signifier !
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VINGT-HUIT


 


 


 


Tâchant de garder en mémoire les
détails du rêve, Dylan bondit hors du lit et ouvrit le tiroir de son imposant
bureau où reposaient un bloc-notes et des stylos et..


Elle poussa un cri étouffé en
découvrant ce qui s'y trouvait également.


Une carte pliée de la ville !


Son cœur s'accéléra — cette carte était
exactement ce qu'il lui fallait pour donner un sens à son rêve. Elle la sortit
précautionneusement du tiroir et la déplia sur le bureau.


Souviens-toi du rêve.


La configuration des passerelles.


Une grille superposée sur la ville.


Elle eut une révélation sur les
meurtres qui lui avait échappé jusque-là : le choix des victimes était purement
arbitraire, basé uniquement sur..


Leur emplacement !


Le tueur jouait à une partie morbide de
GO où Des Moines servait de plateau et les humains faisaient figure de pions à
éliminer — en les tuant.


Mais contre qui jouait-il ?


Revenant sur les meurtres et leur
audace — presque leur imprudence — elle comprit que l'assassin n'avait pas le
sang-froid ni la méthodique du Dr Cameron ; il tendait plutôt vers la démence
psychotique.


Si tel était le cas..


Peut-être n'avait-il aucun adversaire
réel si ce n'est un ennemi fantasmé par sa folie.


Mais pour lui, le jeu était on ne peut
plus sérieux.


Assez sérieux pour tuer.


Elle saisit un crayon posé sur le
bureau et observa la forme quasi carrée qu'épousait Des Moines sur la carte.


Comme un plateau de GO.


Résolue, elle traça des lignes droites
dans une direction puis perpendiculairement aux premières.


Bientôt, une grille 19x19 quadrillant
toute la ville apparut sur la carte.


Elle marqua chaque scène de crime.


Ce n'est pas assez, pensa-t-elle avec
angoisse.


Pour comprendre le motif recherché il
me faut plus d'indices.


Fallait-il vraiment attendre d'autres
meurtres pour y parvenir ?


Non, je dois dénouer cette intrigue
avant qu'une autre vie soit fauchée.


Pour cela, elle devrait suivre
l'injonction du Dr Cameron reçue par carte postale et réitérée dans son rêve.


Agir avec anticipation.


Maintenant.


Elle jeta un nouveau regard sur la
carte, les formes en noir et blanc de son rêve revenant à elle — elles se
mouvaient, s'arrangeaient en motifs et grappes avant de s'évanouir. Alors
qu'elle contemplait ces figures, l'ébauche d'un jeu prenait forme dans son
esprit. Pour capturer une pierre adverse au go, il fallait l'encercler avec ses
propres pierres, coupant toute échappatoire. C'était une manœuvre plus complexe
qu'il n'y paraissait, nécessitant de protéger ses propres forces tout en
anticipant les prochains coups.


Il existait diverses tactiques pour y
parvenir.


Si je parviens à déchiffrer la stratégie
du meurtrier.. alors peut-être..


Elle se pencha sur le lieu du premier
meurtre. S'il jouait réellement au go, le tueur devrait encercler les pièces
humaines au moment de leur mort. Leur ôter chaque liberté — ouvertures autour
d'elles — par ses propres pièces, conduirait à la capture.


Et à une mort.


L'idée lui paraissait insensée.


Mais si le meurtrier était réellement
psychotique..


En tentant de raisonner comme un
assassin dément, la logique folle du jeu lui apparut. Si le tueur jouait avec
les pierres noires, il pouvait considérer ses victimes comme des pierres
blanches. À chaque victime correspondrait une pierre blanche capturée, acte
qu'il scellait en laissant une pierre noire dans la main du défunt.


Elle examina sur la carte les lieux des
crimes et imagina la partie que cela formait.


Une partie médiocre.


Peut-être avait-il été autrefois un
maître du go. Mais c'était fini. Au fil de sa démence, sa stratégie s'était
appauvrie.


Il joue comme un novice.


Saisissant un stylo de couleur
différente, elle marqua l'emplacement des pierres noires qui auraient dû être
jouées pour supprimer les libertés de la première victime. Puis elle procéda de
même pour le deuxième meurtre.


Et là, elle comprit quelque chose.


Ses soupçons étaient fondés : le niveau
de jeu était déplorable. Simple et prévisible.


De fait, elle se sentit capable de
prédire où se produirait probablement le prochain crime..


Son stylo frôla un point sur la carte.


Ici !


—


Frustré, Lord Go faisait les cent pas
sur le pont de l'autoroute surélevée. Où diable était cette pierre blanche
qu'il comptait capturer ensuite ? Pourquoi n'avait-elle pas pris place comme
prévu ?


Il s'arrêta pour observer la zone en
dessous du pont. Il ne pouvait pas rester là indéfiniment ; c'était un passage
public qui s'animerait bientôt sous le flot des passants.


Il avait cru que cette prise serait
aisée. Pas besoin de s'infiltrer dans des toilettes sophistiquées ou pire
encore, de monter trois étages à l'instant idéal pour saisir ce repère. Ici, il
risquait moins d'être vu que lorsqu'il s'était emparé d'une cible dans une
ruelle sombre, surtout si tôt le matin. La zone restait habituellement déserte..
sauf pour cet homme.


Quel que soit le temps, cet homme
déposait invariablement une fleur unique ou un autre modeste présent au même
endroit. Une fois que Lord Go eut jeté son dévolu sur lui comme cible suivante,
il fut aisé de le suivre et d'anticiper ses allées et venues.


Cette pierre ne demandait qu'à être
cueillie.


Mais l'homme n'était pas là où il
aurait dû être aujourd'hui.


Le Chat jouerait-il hors des règles ?


Tâtant nerveusement l'arme dans sa
poche, Lord Go recommença à déambuler avec agitation.


Qu'est-ce qui avait bien pu tourner au
vinaigre ? se demanda-t-il avec anxiété.


Le joueur aux pierres blanches, que
Lord Go surnommait mentalement le Chat, était-il en train de lui tendre un
piège ? Peut-être avait-il sous-estimé son adversaire ? Non, il était confiant
dans sa stratégie. Elle avait fait ses preuves auparavant.


Et cette fois encore, elle porterait
ses fruits.


Il repensa à un dicton célèbre du jeu
de go : Joue rapidement, perds rapidement.


Il faut que je prenne mon temps.


Lord Go était convaincu d'être sur la
bonne voie. Il lui suffisait de faire preuve d'un peu plus de patience. Le
moment venu, il frapperait. Et alors..


Le Chat n'aurait aucune chance !


—--
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C'est le téléphone qui tira Mike de son
sommeil. Son esprit s'alarma immédiatement.


Un nouveau meurtre ?


Il fut légèrement rassuré en voyant que
c'était Dylan qui appelait et non Kulp ou Lindemann. Mais l'heure matinale de
l'appel le laissa perplexe.


En décrochant, il perçut tout de suite
l'agitation dans la voix de Dylan.


— Mike, debout. Je crois savoir où va
frapper le tueur maintenant.


Il se frotta les yeux pour chasser le
sommeil.


— Que dis-tu ?


— J'ai relié les points. Je suis quasi
certaine. C'est bien un jeu de go qu'il mène.


Mike marmonna dans sa barbe.


Est-ce que je rêve encore ?


Non, l'appel semblait bien réel, malgré
la brume qui enveloppait encore son esprit et l'empêchait de saisir ce que
Dylan tentait de lui expliquer.


— Attends, laisse-moi me réveiller et
je t'écoute autour d'un café.


— Pas question, Mike. Si j'ai raison,
on ne peut pas se permettre une pause petit-déjeuner. Il faut vérifier cet
endroit immédiatement.


— Mais où veux-tu aller ?


— Si tu viens avec moi, je te montre..


Mike la coupa plus sèchement qu'il ne
l'avait prévu.


— Dylan, calme-toi et reprends ton
souffle. Ensuite explique-moi calmement.


— Je ne suis pas sûre d'y arriver au
téléphone.


— Alors essaye quand même, s'il te
plaît ?


Dylan poussa un soupir d'impatience
avant de reprendre :


— J'ai superposé une grille de go sur
une carte de Des Moines pour décrypter la partie qu'il joue. Et là, tout est
clair pour moi. Sa stratégie est grossière et prévisible. Je connais son
prochain coup.


— De qui tu parles ?


— Du tueur, Mike !


— C'est qui ?


— Son identité m'échappe mais..


— Tu sais qui sera sa prochaine cible ?


Elle grogna au bout du fil.


— Ça je l'ignore, avoua-t-elle.


— Alors pourquoi courir.. ?


— Mike, peu importe l'identité de sa
future victime. Ça semble complètement aléatoire. L'enjeu c'est le lieu du
crime. Et je pense l'avoir localisé sur la carte. Il n'est pas loin d'ici. On
doit y aller voir ce qu'on peut trouver sur place.


Mike rassemblait péniblement ses pensées
pour suivre le raisonnement de Dylan.


Que veut-elle vraiment dire ?


— On peut se rendre là-bas plus tard
dans la journée, Dylan. Nous avons d'autres pistes à suivre aujourd'hui en
interrogeant les participants au tournoi. Ça pourrait être déterminant pour
nous.


— Kulp et Lindemann peuvent s'en
occuper à notre place.


— Tu proposes donc qu'on les laisse
tomber ?


— Ce n'est pas ce que j'ai dit !
Appelle-les et explique-leur qu'on les retrouvera après si on ne trouve rien
d'intéressant. Mais là, il faut qu'on aille vérifier sur place tout de suite.
On sait qu'il accélère le rythme des meurtres ; il pourrait très bien passer à
l'acte dès maintenant. On doit y aller sans perdre une minute et voir ce qu'on
peut en tirer.


L'inquiétude transparaissait dans la
voix tendue de Dylan.


— Dylan, je ne suis pas sûr..


— S'il te plaît Mike ! C'est compliqué
à expliquer mais j'ai cette intuition forte.. Fais-moi confiance cette fois-ci.


Dans le silence qui suivit, Mike posa
les pieds sur le sol et se leva. Son premier réflexe fut de rappeler à Dylan
leur responsabilité et l'importance de leur mission. Mais ce qui l'empêcha de
céder à cette impulsion fut plutôt ses sentiments pour elle, et non son
entraînement ou sa logique.


Comment pourraient-ils fonctionner
comme partenaires si elle persistait à aborder les situations avec une telle
imprévisibilité et originalité ? Il était vrai qu'elle avait parfois vu juste.
Mais elle s'était aussi trompée, comme n'importe quel agent pouvait l'être.


Il y avait cependant un autre aspect à
prendre en compte.


Et si elle avait raison cette fois ?


Dans ce cas, il ne pouvait se permettre
d'ignorer son instinct, qui était somme toute assez aiguisé.


— Mike.. ? Sa voix au téléphone
réclamait une réponse, qu'il rendit avec assurance.


— D'accord, Dylan. Nous allons aller
vérifier ton hypothèse. Mais après, on se reconcentre sur l'enquête principale.


— Merci, Mike. Je te rejoins à la
voiture.


—


Marty Hanson hésitait à appeler le
garage pour signaler son retard. Il arrivait généralement en avance, mais aujourd'hui,
un incident technique avec son bus habituel avait chamboulé son emploi du
temps.


Cependant, il ne laisserait pas cela
perturber sa routine.


Inutile de passer cet appel.


S'il pressait le pas, il arriverait
avec seulement une demi-heure de retard. Ses collègues comprendraient ; ils
étaient au courant de ses épreuves et formaient un solide soutien depuis que la
vie lui avait réservé ses coups les plus durs.


Peut-être même ne remarqueraient-ils
pas son absence.


Après tout, le garage n'était pas le genre
d'endroit où l'on pointait à l'heure exacte. Et même si les gars se plaignaient
un peu, rien ne changerait ses habitudes matinales. Il y avait ce rituel qu'il
ne manquait jamais avant d'aller travailler, et aujourd'hui ne ferait pas
exception.


Il devait voir Jana sans faute chaque
jour. Ce matin, il tenait une magnifique chrysanthème dorée qu'il trouvait
parfaite pour un beau jour de septembre.


Elle adorerait cette fleur éclatante et
joyeuse.


À mesure qu'il approchait de sa
destination, cette émotion mêlée de tristesse et d'incrédulité l'étreignit :
difficile d'accepter que Jana n'était plus là. Il lui semblait toujours irréel
de devoir se faire à cette idée alors qu'ils avaient commencé leurs adieux bien
avant sa disparition, depuis le jour où la démence précoce s'était déclarée
chez elle.


Il la visitait chaque jour dans cette
demeure où elle avait passé ses derniers moments. Même si souvent elle ne se
souvenait plus de lui, son accueil était toujours empreint d'amour.


Les conversations étaient rares.


Mais quelle harmonie lorsqu'ils
chantaient ensemble !


Il était impatient de lui chanter un
air ce matin en déposant près d'elle cette fleur splendide.


—


Le voici !


Lord GO prit une profonde inspiration
en éprouvant un soupir de soulagement et de contentement devant la pierre
blanche qui marquait sa destination habituelle. Il était plus tardif que
d'habitude mais tout se déroulait comme prévu.


Sa patience avait été récompensée.


La maxime était bien connue des joueurs
confirmés — la patience est mère de toutes les vertus.


Une fois de plus, il songea au proverbe
que tout amateur du jeu de GO finissait par apprendre, parfois au prix fort :


— Qui joue vite joue mal.


La maxime s'avérait aussi vraie pour le
jeu de Go pratiqué en intérieur qu'elle prenait une toute autre dimension quand
les pions blancs se déplaçaient dans le monde réel, exigeant alors une réaction
adéquate.


Le temps investi pour établir le
contact avec son informateur n'avait pas été perdu. Comme tout bon joueur, il
avait anticipé plusieurs coups à l'avance. Il avait préparé plusieurs pièges
pour capturer les pièces adverses, sans jamais laisser son rival entrevoir son
plan.


Bientôt, il porterait un coup décisif à
son mystérieux adversaire — le fameux — Chat  — en s'emparant d'une de ses
pièces les plus stratégiques.


Lord Go effleura du doigt le jeton
d'onyx dans sa poche.


De si précieux atouts.


Il était fier d'avoir choisi des
pierres d'onyx pour la partie.


Le moment était venu de jouer celle-ci.


Sa cible était en position ; il était
temps de descendre.


Il se dirigea vers l'escalier au bout
de la passerelle, anticipant déjà la douleur cuisante que subirait le Chat dans
sa défaite. Et si d'autres devaient mourir pour contrarier le Chat…


Qu'il en soit ainsi.


Lord GO était prêt à consentir ce
sacrifice.
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— Vous nous conduisez dans un cimetière
? interrogea Mike.


Dylan réprima une exclamation
d'agacement face à l'étonnement de Mike tandis qu'ils approchaient de l'entrée
principale du cimetière Oberland, niché dans un quartier résidentiel de Des
Moines.


Elle s'y attendait.


— Et pourquoi pas un cimetière ?
rétorqua-t-elle en passant devant l'enseigne du cimetière Oberland et en
empruntant la route tortueuse qui serpentait à travers l'étendue des lieux.


Mike manifestait clairement une impatience
grandissante.


— C'est juste que.. ça me dépasse.
Pourquoi ici ? J'ai du mal à saisir comment tu peux être sûre que le prochain
crime aura lieu dans ce cimetière.


Dylan serra les dents pendant que Mike
conduisait à travers ce parc suburbain aux allures de cimetière, avec ses
collines onduloyantes et ses îlots d'arbres dispersés. La route étroite
zigzaguait entre buttes et sépultures.


Dois-je encore lui expliquer ?


Elle avait tenté de lui clarifier ses
pensées pendant tout le trajet.


Ne comprend-il donc rien ?


Maintenant qu'elle pressentait comment
le tueur sélectionnait ses scènes de crimes et ses victimes, elle espérait
devancer l'assassin. Ils étaient peut-être sur le point de l'appréhender.


Si seulement Mike pouvait comprendre..


Si seulement ils pouvaient être sur la
même longueur d'onde..


Mais ils étaient arrivés ici
précipitamment, sans même prendre le temps de se restaurer ni même de prendre
un café. Dylan devait bien admettre qu'aucun des deux n'était vraiment au
sommet de sa forme pour le moment.


— Tu as prévenu l'agent Kulp qu'on ne
retrouverait pas Lindemann avec lui ce matin ?


— Oui, mais je ne lui ai pas expliqué
la raison. Franchement, je suis moi-même dans le flou total.


— Je t'ai déjà dit mon hypothèse, Mike.
Je crois qu'il a projeté une grille de Go sur toute la ville de Des Moines.
J'ai reproduit les lignes sur une carte et tout correspond parfaitement. Je
pense avoir compris quel est son jeu ; sa tactique n'a rien d'extraordinaire.
Elle est même plutôt prévisible. Et si je ne me trompe pas, son prochain coup
va être joué ici, dans ce cimetière.


— Mais regarde autour de toi : tout est
si paisible ici, remarqua Mike. Il n'y a âme qui vive. Ça ne ressemble guère à
un endroit ni à un moment propice pour un meurtre.


— Un lavabo au rez-de-chaussée d'un
bâtiment administratif semblait-il propice ? Une ruelle donnant sur une artère
fréquentée ? Ou encore un palier au troisième étage d'une résidence ?


Elle perçut un grognement chez Mike
signe de sa frustration.


— Je ne sais pas.. Et pourquoi un si
petit matin ? Il est probablement trop tôt pour que quiconque soit là. Pourquoi
penses-tu qu'il pourrait frapper maintenant ?


— Je n'ai aucune idée de quand il
compte passer à l'acte. Peut-être plus tard dans la journée, ou même demain.
Mais je veux au moins repérer les lieux qu'il a en tête.


— Je ne suis toujours pas convaincu..


— C'est exactement ce que j'essaie de
t'expliquer. Le contexte lui importe peu, tout comme la victime elle-même. Ce
qui le guide, c'est la position géographique de sa cible — là où elle se trouve
malencontreusement à un moment précis. Il envisage ses victimes comme des
pièces ennemies au jeu de Go qu'il doit capturer — autrement dit, éliminer.


Dylan ressentait un malaise
grandissant. Elle aurait souhaité que Mike laisse son scepticisme de côté.


Cela commence à m'affecter.


Mais après tout, comment lui en vouloir
?


La vérité était que le doute
s'insinuait également en elle. L'idée paraissait farfelue. Était-il possible
qu'elle ait anticipé le prochain coup du tueur en traçant une simple grille sur
une carte ? Elle se remémorait que cette idée lui était venue en rêve, avec
l'image d'un immense dédale de passerelles et la voix du Dr Cameron lui
soufflant des indices énigmatiques.


Peut-être ai-je trop analysé.


Après tout, un rêve n'est souvent que
ça.


Peut-être qu'un café me permettrait d'y
voir plus clair.


— Ce cimetière est immense, marmonna
Mike en continuant de conduire. Tu pourrais au moins me donner une indication
sur ce que ou qui nous cherchons.


— Je le saurai quand nous y serons, se
contenta de répondre Dylan.


— Tu veux dire que tu connais l'endroit
précis ? répliqua Mike, incrédule.


Elle l'espérait ardemment, songea
Dylan.


Elle aurait pu marquer d'une épingle le
point où les lignes se croisaient sur la carte. Mais pouvait-elle être certaine
? Était-ce envisageable qu'elle ait tracé la grille exactement comme le tueur
l'avait imaginée ? Lorsqu'elle l'avait dessinée, elle avait eu cette conviction
forte. La grille correspondait parfaitement aux contours de Des Moines sur la
carte.


Mais si je me trompais ?


Même une différence minime pourrait
tout changer. Et qui sait, peut-être que son propre schéma était bien plus
éloigné de celui du tueur.


S'il utilisait vraiment une grille..


Et finalement, était-ce judicieux de
venir ici de bon matin ? Qu'espérait-elle découvrir ?


— Avance lentement, demanda-t-elle
soudain. C'est juste là.


Comme indiqué sur la carte,
l'emplacement était signalé par un virage serré dans le chemin. Un peu plus
loin, une passerelle permettait aux piétons de traverser au-dessus du cimetière
et d'une autoroute avoisinante pour rejoindre un autre quartier. Les tombes aux
alentours semblaient récentes avec leurs stèles modestes et sobres. À gauche
s'étendait un petit bosquet.


— Arrête-toi ici.


Mike obtempéra et gara le véhicule sur
le bas-côté de la route étroite. Ils sortirent et observèrent les lieux avec
attention.


— Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?
questionna Mike.


Dylan hésita. Personne en vue. Mais
elle se dit qu'elle devrait balayer du regard une zone d'environ cinquante mètres
pour peut-être repérer ce ou celui qu'ils recherchaient. Soudain, du mouvement
attira son attention derrière les arbres : un homme déambulait entre les
pierres tombales, les mains enfouies dans les poches et semblant ignorer leur
présence.


— Regarde ! chuchota Dylan à Mike.


— Tu penses que c'est.. quoi ? La
victime potentielle ?


— Impossible à dire. Si c'est le cas,
nous sommes peut-être arrivés juste à temps pour lui sauver la vie.


Tandis que Dylan et Mike progressaient
à travers les arbres vers les sépultures de l'autre côté, elle aperçut l'homme
qu'ils suivaient s'approcher d'un autre. Ce dernier était penché devant une
tombe.


Une inquiétude s'empara soudain de
Dylan lorsqu'elle comprit la situation.


— On doit se dépêcher, lança-t-elle à
Mike.


Lorsqu'ils émergèrent des bois, l'homme
en question avait déjà saisi par les cheveux celui qui était agenouillé et le
relevait de force. Et là, dans la lumière naissante, Dylan vit ce qui brillait
à la main de l'agresseur.


Il tient un couteau!
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La vue de l'arme sous la gorge de sa
victime fit monter l'adrénaline chez Dylan mais elle stoppa net son élan.


Soudain, elle entendit Mike crier :


— Ne bougez pas ! Nous sommes..


Elle le rejoignit en une fraction de
seconde et le frappa discrètement sur le côté.


— Mike, arrête.


Surpris, il la fixa.


— Mais..


— Fais-moi confiance, insista-t-elle
avec fermeté.


Il la dévisagea, incrédule, avant de
jeter un coup d'œil vers les deux hommes près de la pierre tombale. Il
acquiesça alors et rétracta sa main qui avait cherché son arme de manière
réflexive.


Dylan s’avança prudemment vers le
meurtrier potentiel et sa proie. L'étonnement se lisait sur leurs visages figés
par l'apparition soudaine de Dylan et Mike.


Consciente de l'état psychologique
précaire de l'homme au couteau, elle savait qu'une alarme trop soudaine
risquait de le pousser à commettre l'irréparable. Son expérience avec les
comportements psychotiques lui indiquait qu'il lui fallait agir hors des
conventions.


La pelouse du cimetière semblait s'allonger
sous ses pas et le temps lui paraissait anormalement étiré. Toutefois, elle
distinguait assez clairement les deux hommes pour les évaluer rapidement.


La victime du couteau était un petit
homme aux cheveux bouclés, probablement dans la cinquantaine, terrorisé et
perdu. Son bleu de travail maculé d’huile trahissait son métier.


Il venait sans doute se recueillir sur
la tombe d’un être cher.


Quant à son agresseur, légèrement plus
grand sans être imposant pour autant, sa force était compensée par le danger
que représentait son arme. Ses cheveux clairsemés et son visage marqué
donnaient l'impression d'une grande lassitude.


Il semblait aussi déconcerté que sa
victime face à cette femme s'approchant résolument.


Que doit-il penser?


L’incertitude jouerait en sa faveur.


Pour renforcer cet effet déstabilisant,
elle fit quelque chose d'inattendu : elle afficha un sourire chaleureux et
accueillant.


— Que se passe-t-il donc ici ?
demanda-t-elle au meurtrier présumé en se rapprochant encore.


Sa voix était tendue, tremblante :


— Que croyez-vous qu'il se passe ?


Avec un haussement d'épaules désinvolte
mais feint, Dylan riposta :


— Probablement pas ce que vous
attendiez, j'imagine. Pourquoi ne m’en diriez-vous pas davantage ?


L'homme resta muet; son regard ne
pouvait se détacher du visage déterminé de Dylan.


Elle percevait sa confusion. Un instant
auparavant prêt à passer à l'acte mortel, il avait été interrompu par Mike. Et
maintenant elle se tenait là, agissant comme si la normalité régnait.


Ignorant qui ils étaient, il n'était
pas disposé à tuer sans discrétion — du moins pour le moment.


C'était probablement une situation
inédite pour lui.


Incapable de gérer cette imprévu.


Les pièces du puzzle psychologique
concernant cet homme commençaient à s'assembler dans l'esprit de Dylan. Elle
avait déjà émis des hypothèses sur lui depuis sa chambre d'hôtel : peut-être
souffrait-il d'hallucinations graves et s'était-il persuadé qu'il jouait une
partie virtuelle contre un adversaire imaginaire.


En s'approchant de lui, Dylan ressentait
que l'homme était encore plus troublé qu'elle ne l'avait imaginé. Apparemment,
il souffrait d'une schizophrénie paranoïde sévère, et son lien avec la réalité
était on ne peut plus fragile.


Je me dois d'être prudente.


Il est imprévisible.


Petit à petit, une stratégie émergeait
dans son esprit.


Le suivre dans ses délires.


Faire comme si ses hallucinations
étaient réelles.


— Vous avez commis une erreur, posant
votre pierre sur une case erronée, lui dit-elle doucement.


Il arqua un sourcil, stupéfait.


— Vraiment.. ?


— Il est clair que vous jouez notre
partie de Go. Malheureusement, vous avez mal joué. Souhaitez-vous revenir en
arrière ?


Il grimaça.


— Me prendre pour qui ? Je suis un
maître en la matière. Mon coup était le bon. Je ne reviens jamais sur mes pas.
J'ai la situation bien en main.


Sa voix indiquait le contraire.
Peut-être un homme dangereux et psychotique, mais comme beaucoup d'autres
patients atteints du même mal, sa volonté pouvait être aisément influencée.
Actuellement, il était figé par l'indécision. Toutefois, le couteau qu'il
tenait demeurait une menace mortelle ; un geste précipité pourrait coûter la
vie à sa victime.


Elle devait exploiter cette faille à
son avantage.


— Je ne suis pas convaincue que vous
contrôliez pleinement la situation, fit remarquer Dylan. Puis-je vous aider
d’une manière ou d’une autre ?


— Je n'ai besoin de l'aide de personne.


Un silence pesant s'installa entre eux.
Du coin de l'œil, Dylan vit Mike qui se tenait à l'orée des bois. Il avait
commencé à s'avancer vers elle mais un regard appuyé et un subtil signe de la
main suffirent à le dissuader.


Ce n'est pas une situation de prise
d'otage classique.


Il doit me laisser gérer cela à ma
manière.


Rassurée, elle constata que Mike
s'était immobilisé.


— Et maintenant ? Que comptez-vous
faire ? interrogea-t-elle le forcené. Quel est votre prix pour relâcher cet..
homme innocent ?


— Hors de question de le libérer. J'ai
travaillé dur pour l'avoir à ce stade.


Ils se fixèrent en silence quelques
instants.


— Racontez-moi quelque chose sur cette
partie que vous jouez ? insista-t-elle avec douceur. Qui est votre adversaire
aujourd'hui ?


— Pourquoi devrais-je vous le dire ?


— Je suis simplement intriguée. Et je
ne vois aucun autre joueur ici.


Son visage se crispa d'anxiété.


— Je ne connais pas son nom.. je
l'appelle le Chat.


Un sourire s'esquissa sur les lèvres de
Dylan.


C'était la brèche qu'elle attendait.


— D'où tenez-vous que le Chat serait un
homme ? l'interrogea-t-elle.


Interdit, l'homme au couteau resta coi
devant cette question. Mais on pouvait lire sur son visage confusion et
terreur.


Dylan en eut la certitude : cet
individu correspondait parfaitement au profil du sujet hautement suggestible
décrit par les psychologues. Le déboussoler ainsi s'apparentait presque à une
forme d'hypnose.


Son esprit m'est désormais accessible —
tout comme sa volonté.


— Vous ne savez donc pas qui je suis ?
reprit-elle.


Il secoua la tête, visiblement effrayé.


— Vous devez bien avoir une idée
maintenant, dit-elle en affichant un sourire rassurant. Vous saviez qu'à un
moment ou à un autre vous devriez faire face à votre véritable adversaire.


L'homme tremblait sur toute sa ligne.
Sa main, tenant fermement le couteau, vacillait dangereusement tandis que la
lame effleurait la gorge de sa proie désignée.


— Vous.. vous pensez que c'est vous ?
balbutia-t-il.


— Qui d'autre selon vous ? Comment
pourrais-je sinon être au courant de ce qui se passe ici ?


Pas à pas, Dylan continuait sa
progression vers lui avec prudence et mesure.


— Et je regrette de vous dire que vous
avez commis une grave erreur en agissant ainsi. Votre coup était des plus
fâcheux.


— Non, ce n'est pas vrai..


— Comment sais-tu cela ? Tu n'as même
pas les yeux sur l'échiquier.


— Inutile. J'ai une mémoire eidétique.


Dylan devait impérativement miner sa
confiance.


— Peut-être en étais-tu doté autrefois,
mais ta mémoire flanche. Et je crains que tu ne sois plus à la hauteur de tes
anciennes parties. N'as-tu pas vu l'erreur que tu viens de commettre ? Tu as
joué un coup qui enferme l'une de tes propres pièces.


L'adversaire fronça les sourcils,
dérouté. Dylan perçut qu'il tentait de se remémorer le plateau dans son état
actuel.


Sans succès.


Elle, en revanche, s'était discrètement
rapprochée.


— Tu connais le nom donné à l'action
d'immobiliser sa propre pièce ? lui lança-t-elle. C'est une 'auto-entrave', un
'suicide'. Et c'est interdit.


Avec une tranquillité calculée, elle
porta la main vers le couteau.


— La partie est finie pour toi.


Puis elle retira doucement la lame de
sa prise. La victime potentielle s'affaissa au sol, poussant un soupir
désespéré de soulagement. Mike arriva précipitamment à ses côtés, alors que
Dylan maintenait le tueur abasourdi au sol, face contre terre.


— Pas mal joué, si je puis dire, lança
Mike.


Il prit le relais pour menotter le
criminel, laissant Dylan appeler la police. Elle prit un instant pour retrouver
son calme.


Elle venait juste de neutraliser un
assassin grâce à une technique proche de l'hypnose.


Une méthode tout sauf conventionnelle.


Surtout aux yeux de Mike.


Mais cela avait sauvé une vie. Dès
qu'ils auraient réglé les formalités avec la police locale, il serait temps
pour elle de rentrer à Washington D.C., dans son appartement.


Son appartement si solitaire.


L'excitation de la chasse manquerait
certainement à Dylan. Mais après tout, quelle alternative avait-elle ?


Elle sortit son téléphone et composa le
numéro du détective Lindemann.
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Le même jour, tard dans l'après-midi,
Dylan regagna son appartement. Un soupir lui échappa tandis qu'elle approchait
de sa porte et tapait le nouveau code que les agents du FBI lui avaient confié
pour accéder à son logement.


Encore cette routine..


La fatigue pesait sur ses épaules — cette
vie sous cloche commençait à lui peser lourdement.


Quand elle ouvrit la porte et pénétra
chez elle, elle fut frappée par l'impression d'espace inhabituelle.


C'est parce que c'est vide ici..


Son T2 lui semblait plus exigu quand
son fiancé partageait ses jours et ses nuits. Il arrivait même que Tony occupe
le salon pour assurer sa protection et que l'espace manque cruellement. Mais
Andrew était parti depuis une éternité et Tony n'était pas là non plus.


Tony va-t-il revenir un jour ?


Elle se remémora leur dernière
conversation : il se remettait bien de l'opération et était plutôt optimiste
quant à son rétablissement — même s'il avait été prévenu qu'il lui faudrait
éviter tout travail physique pendant un bon moment, y compris jouer les gardes
du corps pour elle.


Et quand il sera complètement rétabli..


Il ne voudra sûrement pas reprendre sa
vie ici. Ils étaient conscients tous deux qu'elle n'avait pas vraiment besoin
de protection. Il préférerait sans doute retrouver son appartement et passer du
temps avec ses anciens amis.


Peut-être viendra-t-il la voir
occasionnellement..


Malgré la solitude qui s'annonçait en
habitant seule dans cet appartement, une chose restait certaine pour Dylan :


Je ne veux pas d'un autre garde du
corps.


Les caméras omniprésentes dans le
corridor et le parking lui suffisaient amplement comme compagnie indésirable.
Et heureusement, elle ne pensait pas que le directeur Sullivan irait jusqu'à
lui imposer quelqu'un d'autre malgré elle.


Elle devrait vraiment envisager de
déménager. En fermant la porte, cette pensée traversa l'esprit de Dylan. L'idée
de recommencer ailleurs l'attirait, mais elle était consciente que le FBI ne
verrait pas d'un bon œil une telle initiative, surtout après avoir mis en place
un réseau de surveillance conséquent. Tant que le Dr Charles Cameron serait
libre, le chef Sullivan la considérerait comme une cible potentielle et
insisterait pour qu'elle reste sous leur protection.


Et puis, il y avait une autre raison
pour laquelle elle était maintenue ici.


Ils espéraient l'utiliser comme appât
pour capturer Cameron.


D'un côté ils se souciaient de sa
sécurité, mais d'un autre, ils comptaient sur sa présence pour attirer Cameron.


Quelle ironie.


Malgré la surveillance dont elle
faisait l'objet par Cameron, Dylan savait qu'elle ne courait aucun risque avec
lui. Et il ne serait certainement pas assez fou pour se jeter dans la gueule du
loup.


Elle repensait aux mots de Tony sur les
motivations meurtrières de Cameron.


— Il perçoit comme un danger toute
personne qui exerce une autorité sur toi.


Elle devait tout faire pour éviter
qu'il ne voit quelqu'un d'autre de cette manière. Cela voulait probablement
dire qu'elle devrait éviter que Tony ou Mike viennent chez elle.


Peut-être même qu'une relation
amoureuse avec Mike était à exclure.


En tout cas, travailler ensemble
n'était clairement plus envisageable.


Dylan laissa échapper un soupir en
traversant la pièce et posa ses sacs sur la table basse. Elle s'effondra sur le
canapé, épuisée par l'accablante fatigue qui pesait sur ses épaules.


La fin d'une enquête apportait toujours
son lot de fatigue, surtout quand celle-ci s'avérait aussi complexe que celle
qu'ils venaient juste de résoudre. Avant même que la police locale n'arrive au
cimetière, Steven Goddard — car c'était son véritable nom — avait ignoré les
mises en garde habituelles concernant son droit au silence et avait divagué sur
Lord Go. Il prétendait n'avoir eu d'autre choix que d'éliminer ces personnes
qui n'étaient finalement que des pions dans son jeu macabre contre le Chat, une
entité mystérieuse déterminée à anéantir le monde.


Ce n'est pas comme si on aurait du mal
à recueillir ses aveux.


Il avait sans doute déjà dévoilé plus
que nécessaire.


Une fois Goddard entre les mains des
autorités, la mission de Dylan et Mike prenait fin. Et Lindemann était
visiblement soulagé de les voir quitter Des Moines.


Si Lindemann ou Kulp le demandaient,
Dylan ou Mike, voire les deux, seraient prêts à témoigner lors d'un éventuel
procès. Toutefois, elle doutait que cela aille jusque-là. Un examen
psychiatrique démontrerait sûrement la démence de Goddard, empêchant tout
jugement. Il finirait dans un asile sécurisé, alors que Des Moines reprendrait
son cours paisible.


Une vie normale.. Qu'est-ce que cela
pouvait bien signifier ?


Sa vie à elle avait connu tant de
rebondissements et d'autres s'annonçaient probablement.


Etre agent du FBI excluait toute normalité.


Cependant, ce rôle lui convenait
parfaitement. Elle tirait une grande fierté du travail accompli avec Mike. Ils
avaient mobilisé toutes les compétences apprises en psychologie et au sein du
bureau.


Mais quelle serait la suite ?
Était-elle désormais en congé ? Combien de temps avant qu'une nouvelle enquête
ne lui soit assignée ?


Ce qui préoccupait le plus Dylan,
c'était sa relation avec Mike Flynn. Leur collaboration sur cette affaire avait
été marquée par leurs divergences méthodologiques. Ce n'était pas un reflet de
leur compétence; Mike était un excellent agent et elle s'était révélée à la
hauteur.


Mais nos approches sont incompatibles.


Nous envisageons simplement les choses
différemment.. du moins sur le plan professionnel.


Après leur vol épuisant, elle et Mike
étaient trop fatigués pour aborder leurs désaccords. Dylan savait que des
discussions délicates les attendaient encore.


— Je me demande si on pourra encore
travailler ensemble..


Elle ne voulait pas le perdre, c'était
une certitude. Tandis qu'elle fermait les yeux pour tenter d'échapper à cette
pénible réflexion, un autre souci lui revint en tête.


La carte postale du Dr Cameron.


Avec tout le stress et le chaos de
l'enquête, elle n'y avait guère pensé et n'avait pas pris le temps de l'envoyer
à Quantico pour analyse. Elle fouilla dans son sac à main, trouva la carte et
la prit avec précaution, veillant à ne pas y laisser ses empreintes.


Elle relut le message manuscrit
ésotérique.


Lis devant.


Bien que réticente à suivre ce conseil,
elle devait admettre qu'il était judicieux. Elle s'était habituée à — lire
devant , tout comme lorsqu'elle avait appris à jouer au GO avec le Dr Cameron.
Cette stratégie lui avait permis d'anticiper les mouvements du tueur.


Si seulement je pouvais en faire autant
avec le Dr Cameron..


Cet homme demeurait libre et
représentait une menace considérable. Dylan avait l'intuition qu'elle devrait
être en mesure de — lire devant  pour le capturer, espérant qu'un jour il
finisse derrière les barreaux d'une prison d'où il ne pourrait s'échapper.


Et alors, je serais enfin libre de
cette surveillance constante.


Elle retourna la carte et examina
l'image de l'autre côté. Contrairement aux autres envoyées depuis des
destinations exotiques, celle-ci provenait de Monticello, la résidence en
Virginie conçue et habitée par Thomas Jefferson. L'enveloppe avait été expédiée
depuis Charlottesville, non loin de là.


En y regardant plus près maintenant, un
détail attira son attention — une marque sur la vaste pelouse verte.


Un simple accident ?


Peu probable compte tenu du caractère
méthodique et brillant du Dr Cameron.


Elle sortit une loupe de son sac et se
pencha sur la petite marque rougeâtre.


On dirait du rouge à lèvres.


Effectivement, elle distingua une
empreinte de lèvre faible mais nette. Sa première pensée fut la déception — cette
trace n'était sûrement pas l'œuvre du Dr Cameron. Une femme avait sans doute
embrassé la carte pour des raisons qui lui étaient propres — peut-être une
employée des postes éprise de Monticello.


Mais alors, un souvenir lointain
commença à frémir en elle.


Une femme..


Une connexion inconsciente semblait
vouloir émerger. Il y avait un lien, mais lequel ?


Une femme.. et le Dr Cameron..


Soudainement, elle se souvint des
séances d'hypnose avec lui quand elle était étudiante tourmentée et qu'il était
son mentor. Il l'avait hypnotisée sous prétexte de traiter son traumatisme
après la découverte du corps sans vie de son père.


Mais ses intentions étaient bien plus
sinistres, comme elle l'avait découvert horrifiée bien plus tard. Malgré
l'injonction post-hypnotique d'oublier ce qui s'était passé pendant ces
séances, elle était parvenue à récupérer certains souvenirs grâce à
l'autohypnose.


Cependant, tout n'était pas revenu.


Et il y avait maintenant ce souvenir
latant qui lui échappait encore — quelque chose concernant une femme.


Il faut que je m'en souvienne — et vite
!
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Dylan comprit qu'elle devait recourir à
l'autohypnose une fois de plus.


C'était la seule façon de faire émerger
pleinement ce souvenir qui semblait la narguer. Elle s'arrêta un instant pour
se remémorer la méthode précise du Dr Cameron, celle-là même qu'elle avait
utilisée pour s'autohypnotiser récemment afin de se rappeler quelques détails
d'une séance antérieure.


Lorsque le Dr Cameron l'avait
hypnotisée, il avait placé un verre d'eau devant elle dans son bureau aux
lumières atténuées et lui avait demandé de fixer son regard dessus tout en lui
murmurant des instructions. Elle avait reproduit exactement cela lors de son
autohypnose.


En quelques minutes seulement, elle se
rendit à la cuisine, remplit un verre d'eau claire et le posa sur une table
basse du salon. Puis, elle diminua l'éclairage et tira une chaise droite.


Assise, les yeux rivés sur le verre,
elle concentra toute son attention dessus, murmurant les mots que le Dr Cameron
avait prononcés pour induire un état hypnotique.


— Souviens-toi — toute hypnose est
autohypnose.


Un mantra efficace pour induire la
transe, mais aussi une vérité — du moins supposée telle. Elle savait à présent
que c'était un piège. Personne ne pouvait être hypnotisé contre sa volonté ni
forcé à agir contre son propre gré. Cependant, les gens n'étaient pas toujours
conscients de leurs désirs profonds, parfois non assumés.


Un hypnotiseur pouvait manipuler ces
souhaits et désirs inconscients.


Une faille exploitée par le Dr Cameron
pour la manipuler lorsqu'il explorait son subconscient.


Assise devant le verre, elle se
détendit totalement puis commença à compter lentement à rebours de dix à un.
Alors qu'elle glissait dans la transe, elle entendit clairement la voix du Dr
Cameron lui donner des ordres.


— Ne bloque rien.. écoute tout.. et
observe attentivement..


Mais ses yeux s'alourdirent
progressivement jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus les garder ouverts et elle
les ferma.


Je suis complètement sous influence,
prit-elle conscience.


Et là, elle se souvint clairement
comment la voix du Dr Cameron s'était peu à peu estompée pendant la séance et
avait été remplacée par celle d'une femme d'un certain âge.


— Bonjour Dylan, avait dit cette femme.
J'espère que tu ne m'en voudras pas de me présenter ainsi. Je suis une amie du
docteur. Il m'a demandé de le remplacer quelques instants.


La femme avait ri doucement.


— Je suppose qu'il a pensé que tu
serais plus à l'aise pour partager certaines choses intimes avec une femme.
J'espère que ça te convient. Mon nom est Hope Dawson — Mme Hope Dawson.


Dylan venait de trouver ce qu'elle
cherchait : ce nom !


Je dois me rappeler de ce nom !


Elle devait impérativement sortir de sa
transe auto-induite. Elle recompta dans l'ordre croissant, de un à dix. Ses
yeux s'ouvrirent et se fixèrent sur le verre d'eau. Elle était parfaitement
éveillée et discrètement exaltée par sa réussite.


Maintenant, elle se souvenait très
distinctement de cette Mme Hope Dawson invisible et des confidences intimes
partagées avec elle — des confessions qu'elle n'aurait probablement jamais
faites à un homme, même sous hypnose.


Mais il y avait plus crucial encore :


Mme Dawson était en réalité son mentor
qui modulait sa voix pour correspondre au personnage incarné.


Dylan respira lentement et
profondément, ressentant une satisfaction intense. Malgré l'injonction
posthypnotique du Dr Cameron lui intimant d'oublier tout ce qui s'était passé
durant cette transe, elle se souvenait maintenant de l'essentiel.


Elle venait de remporter une victoire
dans leur duel psychique.


Et là résidait une chance peut-être
unique : si peu connaissait les identités que le Dr Cameron empruntait en
secret, elle savait avec certitude une chose :


Il les incarnerait avec brio.


Il leur donnerait vie.


—


Si Mme Hope Dawson était imaginaire, le
Dr Cameron lui aurai sans doute fabriqué une histoire complexe — des souvenirs
d'enfance, des amitiés précieuses, des premiers émois amoureux, un mari disparu
aujourd'hui peut-être, sans oublier des enfants et petits-enfants..


Et surtout.. Une adresse !


Si tel était le cas, cette dernière
serait consignée quelque part — courriers postaux, livraisons diverses ou même
dans un registre téléphonique peut-être. Les traces infimes mais réelles de
l'existence de Hope Dawson devaient se trouver quelque part.


Dylan saisit la carte postale et
remarqua encore le rouge à lèvres marquant ainsi que le cachet postal :


Charlottesville.


Dans le passé, le docteur lui avait
envoyé des cartes prétendant venir de lieux exotiques comme Paris ou Rome ou
encore les îles grecques. Évidemment, elle savait qu'il comptait sur des
complices aux quatre coins du monde pour affranchir ces missives afin de
brouiller les pistes.


Mais Charlottesville ?


Cette ville proche de Monticello
n'avait rien d'exotique ni de lointain pour autant ; elle collait davantage aux
racines anciennes du docteur. Aurait-il lui-même expédié cette carte depuis
Charlottesville — peut-être sous le masque fictif de Mme Hope Dawson ?


C'était là un point d'ancrage précieux
pour débuter ses recherches.


Elle pensa appeler Mike mais changea
rapidement d'idée quand elle se souvint que rien chez le Docteur Cameron
n'était jamais fortuit.


Le rouge à lèvres sur la carte
résultait-il vraiment d'un geste impulsif ou était-ce plutôt posé là
intentionnellement comme un piège ? Voulait-il tester sa capacité à déjouer ses
ordres ?


Difficile à dire avec Cameron : cela
pourrait aller dans les deux sens.


Ça pourrait être un piège.


Elle restait persuadée que son mentor
serial-killer ne lui ferai aucun mal personnellement mais ça ne valai pas
forcément pour ceux qui seraient près d’elle. Cameron n'avai pas hésité a
assassiné le père de Dylan ,son fiancé ainsi que son patron . Si Mike
l’accompagnai ,il risquai gros .


Elle devrai faire face seule .


Et après tout ,elle ne voyai pas
comment il pouvai en être autrement .


Dylan alluma promptement son ordinateur
sachant précisément comment enquêter désormais .


—


La nuit était tombée quand Dylan gara
sa voiture en douceur dans Charlottesville . Après avoir rassemblé quelques
informations sur Mme Hope Dawson ,son premier reflexe fut cherché après madame
demain . Mais elle réalisa quedemain ne pouvai attendre .


Le trajet depuis Arlington avai pris
plus deux heures , après avoir capturé au matin auteur crimes Des Moines puis
rentrer Washington D.C.plus tard dans journée . Sans surprise ,elle était
épuisée .


Tes reflexes seront amoindris ,se
prévenu-t-elle .


Malgrè cela ,elle avait agir maintenant
. Depuis évasion prison ,jamais n'avai été si proche solution . Cette
opportuniti devai être saisie immadiatement avant disparition indices .


Elle suivit directions trouvées jusqu'à
arrivér bordure défavorisée vieille ville Charlottesville . Trouver immeuble
appartements fut compliqué . Savai seulement Mme Hope Dawson résidai
apparemment rez-de-chaussée .


Malgré heure avancée lumière brillante
fenêtre appartement bas indiquai présence quelqu'un .


Dylan gararu voiture rue sortie
rapidement . Marcha jusque immeuble frappal porte appartement sans hésiter .


Silence absolu suit .


Frappe encore fois .


— Qui que vous soyez allez-vous-en !
lança fermement voix féminine derrière porte . J'accueille personne inconnue
pareil heure .


Dylan étonnai authenticité ton — rien
voir doux baryton docteur Camron Mais c'était bien voix entendue durant hypnose
.


— Nous nous connaissons bien , Mme
Dawson , répliqua Dylan calmement . Mon nom est Dylan O'Connor .


Bref silence fit suite réponse .


— Je crains ne pas connaître aucune
Dylan O'Connor , répondit voix méfiante .


— Oh mais je suis persuadée contraire ,
insista Dylan . Je connais très bien qui vous êtes vraiment .


Après courte hésitation , Dylan prit
grande inspiration .


— Je sais parfaitement qui vous êtes
vraiment , Mme Dawson , ajouta-t-ell fermement .


À peine ces mots prononcés rire
chaleureux familier résonna derrière porte suivi bruit serrure déverrouillant ..











CHAPITRE
TRENTE-QUATRE


 


 


 


La porte s'ouvrit brusquement et Dylan
se retrouva face à face avec son ancien mentor, le Dr Charles Cameron. Il n'avait
pas revêtu son déguisement de femme mais était vêtu comme un homme d'affaires
ordinaire. Deux grandes valises reposaient derrière lui.


— Entrez, mon amie, lança-t-il avec un
sourire chaleureux qui ne lui était que trop familier.


Ses yeux gris perçants étaient
légèrement dissimulés par des lunettes teintées, et Dylan crut deviner sous
leur voile un air d'épuisement. Ses épaules étaient courbées et ses cheveux
paraissaient quasiment blancs maintenant.


—Il est passé maître dans l'art du
camouflage, se souvint-elle. Rien en lui n'est jamais ce qu'il semble être.


Elle put presque parier sur le
contraire.


Dylan pénétra dans la pièce, et le Dr
Cameron referma la porte derrière elle. Elle ressentit une tension en entendant
le cliquet du verrou. Bien qu'elle fût convaincue qu'il ne lui ferait pas de
mal, cela ne l'empêcherait sûrement pas de la retenir ou même de la neutraliser
si cela servait ses intérêts.


— Il est surprenant que vous soyez
venue, reprit-il. Je dois avouer que vous m'avez pris au dépourvu. Cela fait
longtemps que je n'ai pas été surpris. C'est assez rafraîchissant.


Son rire retentit à nouveau.


— Mais peut-être êtes-vous aussi
surprise que moi ? ajouta-t-il. Vous vous attendiez sans doute à voir Mme Hope
Dawson ? Votre perspicacité pour faire le lien entre nous m'impressionne.
Comment avez-vous découvert.. ?


— N'oubliez pas que je suis désormais
agent du FBI.


Sa réponse fit redoubler le rire du
docteur.


— Oh, vous êtes bien plus que ça. Ça a
toujours été le cas. Et je suis enchanté de vous revoir. Fier, comme toujours.
Vous avez toujours été exceptionnelle, Dylan First. Et inutile de préciser que
vous avez résolu l'affaire à Des Moines. Sinon, vous ne seriez pas ici.
Félicitations.


Il désigna les valises d'un geste.


— Comme vous voyez, vous m'avez interrompu
alors que je m'apprêtais à déménager. J'avais envisagé de rester encore quelque
temps mais.. disons que j'ai eu envie de changement. Mais maintenant que vous
êtes là, c'est différent, n'est-ce pas ?


Un frisson parcourut l'échine de Dylan
devant cette remarque qui sonnait étrangement ironique.


—Pense-t-il vraiment m'échapper aussi
facilement ?


Elle avait mentalement envisagé de
l'arrêter s'il se trouvait ici. Et pour autant qu'elle puisse en juger, rien ne
semblait l'en empêcher : elle était armée et lui apparemment désarmé ; elle
bénéficiait d'une excellente condition physique alors qu'il paraissait vieilli
et affaibli.


—Je pourrais le maîtriser et lui passer
les menottes maintenant.


Alors pourquoi hésite-t-elle ?


Qu'attend-elle ?


Elle ne saurait le dire et cela
l'inquiétait. Peut-être conservait-il une influence sur elle bien plus forte
qu'elle ne voulait l'admettre.


Le Dr Cameron fit lentement le tour du
regard dans l'appartement délabré.


— J'aurais pu nous préparer du thé
pendant que nous discutons, proposa-t-il nonchalamment.


— Ce sera sans moi.


— Dans ce cas, prenons tout notre temps
pour converser tranquillement, dit-il en haussant les épaules.


Dylan sentit monter en elle une
inquiétude diffuse. Le ton calme et résigné du Dr Cameron n'annonçait-il pas
qu'il avait encore un plan ? Il avait toujours été connu pour ses évasions
spectaculaires et sa froideur implacable face à ceux qui s'opposaient à lui.
Peut-être avait-il anticipé sa visite bien avant qu'elle-même ne décide de
venir.


Appréhender le Dr Cameron s’annonçait
comme une tâche herculéenne et Dylan sentait le doute s’insinuer
progressivement en elle.


— Je vous en prie, asseyez-vous, invita
le Dr Cameron, en indiquant un fauteuil douillet. Il se peut que ce soit notre
dernier échange en tant qu'amis.


Avançant vers le siège, elle fut
alertée par lui :


— Faites attention au ressort
défectueux. Ce fauteuil a connu des jours meilleurs, à ce que je vois.


Dylan s'y installa tandis que le Dr
Cameron traînait une chaise de la cuisine pour se rapprocher d'elle.


Il la scrutait avec intensité.


— J'essaie encore de saisir.. comment
vous avez réussi à arriver jusqu'ici. Mais je vous en conjure — ne me révélez
rien ! Permettez-moi de démêler ceci par moi-même !


Il se caressa pensivement le menton du
bout de l'index.


— Vous avez déterré le secret de Mme
Hope Dawson. Vous avez même découvert où 'elle' résidait. Il n'existe qu'une
seule manière pour vous d'en avoir connaissance — et c'est enfoui dans votre
subconscient, là où vous l'aviez rencontrée auparavant. C'est bien ça, n'est-ce
pas ?


Dylan garda le silence.


— Vous avez réalisé un tour de force
semblable par le passé, n'est-ce pas ? poursuivit-il. Je vous avais hypnotisée
pour effacer cette séance de votre mémoire, mais vous avez brisé le
conditionnement post-hypnotique et avez réussi à vous remémorer quelques
bribes. Vous aviez recouru à l'auto-hypnose. Et aujourd'hui — vous avez
récidivé, n'est-ce pas ?


Soudainement, l'aspect du Dr Cameron
changea et il sembla se rapetisser sous son regard. Pour la première fois
depuis qu'elle le connaissait, il lui apparut totalement désarmé et sans
protections.


Il en a assez de se dérober.


Il en a assez de tout.


— Mais cette fois-ci, vous êtes allée
plus loin encore, ajouta-t-il d'une voix frémissante. Vous avez percé à jour
tout ce qu'il y avait à savoir et à comprendre — sur vous-même et sur moi,
ainsi que sur l'emprise que je croyais exercer sur vous. Et maintenant.. c'est
fini.


Le doute qui habitait Dylan s'évapora
comme une brume matinale.


Comme si un charme ancien venait d'être
levé.


Un charme sous lequel il m'avait
toujours maintenue captive.


Je suis affranchie maintenant.


Et nous en sommes tous deux conscients.


Elle n'avait plus qu'à se lever, se
diriger vers lui, le relever et lui passer les menottes. Rien ne s'y opposait.
Mais alors qu'elle se dressait pour agir, il la retint d'une faible motion de
la main.


— Adieu, Dylan First, déclara-t-il.
Être votre mentor a été l'un des plus grands privilèges de ma vie. L'un des
rares privilèges. Les frissons passagers engendrés par la peur que j'inspirais
au monde ou ma capacité à échapper à mes poursuivants sont dérisoires face au
bonheur que j'ai ressenti avec vous. Et maintenant — votre apprentissage est
terminé. Ma mission est accomplie.


Alors qu'il plongeait sa main dans la
poche intérieure de sa veste, Dylan comprit avec effroi son intention.


Mais elle ne fut pas assez rapide pour
l'en empêcher.


Sortant un couteau de sa poche, il
trancha sa propre gorge avant de s'effondrer dans une mare rougeoyante.


En vain Dylan tenta-t-elle d'enrayer
l'hémorragie ; c'était inutile.


Le Dr Charles Cameron rendit son
dernier souffle en quelques instants seulement.


Des larmes dévalèrent les joues de
Dylan alors qu’elle composait un numéro sur son téléphone portable et Mike
Flynn répondit à l'appel.


— Mike.. j'ai besoin de toi,
sanglota-t-elle. Il faut que tu sois là, maintenant.


—


L'aube pointait quand Dylan First et
Mike Flynn prirent place dans un box isolé d'un diner ouvert toute la nuit à
Charlottesville. Elle savourait son café et picorait un muffin, soulagée que
ses tremblements aient cessé.


— Merci encore d'avoir pris les choses
en main pour moi, confia-t-elle. Tout cela était tellement… tellement..


Sa voix s'évanouit quand aucun mot ne
put exprimer ce qu'elle endurait intérieurement.


Mike avait été le premier que Dylan
avait contacté, encore sous le choc après la découverte du corps de Cameron.
C'est lui qui avait prévenu les forces de l'ordre de Charlottesville pour
qu'elles interviennent et prennent en charge la scène macabre. La police
n'avait interrogé Dylan que sommairement, consciente néanmoins qu'elle serait
probablement convoquée pour un complément d'informations dans les heures à
venir.


Mike fronça les sourcils.


— Je ne vais pas te faire la morale
parce que tu es venue ici seule, en m'écartant une fois de plus. Mais il est
temps qu'on parle sérieusement.


— C'est inévitable, admit Dylan en
hochant la tête. Nous avons esquivé cette discussion depuis trop longtemps — depuis
le début de notre enquête, voire avant. À chaque fois que nous travaillons
ensemble, nos désaccords ressurgissent. Cette fois, c'était encore pire.


S'avançant vers elle par-dessus la
table, Mike soupira.


— Dylan, je ne sais pas vraiment quoi
te dire. J'admire ta façon de faire, mais elle diffère tant de la mienne. Tu
sembles résolue à ne pas changer d'approche.


— Chacun de nous a ses compétences pour
résoudre des enquêtes.


— En effet. Mais je ne peux plus
supporter cette anxiété constante à l'idée que tu puisses te retrouver dans une
situation dangereuse. Je ne peux plus endurer ça, Dylan. Du moins pas en tant
que ton partenaire.


Sa déclaration lui serra le cœur, mais
il avait raison. Il n'y avait qu'une seule issue envisageable.


— Alors arrêtons notre collaboration
professionnelle.


Mike se renfonça dans son siège et prit
une gorgée de café, imité par Dylan. Puis une étincelle d'espoir illuminait son
regard.


— Ne fais pas cette mine déconfite,
lança-t-elle. On peut toujours se voir en dehors du travail.


Un sourire naquit peu à peu sur les
lèvres de Mike.


— Exactement, il n'y a aucune
contrainte à ce qu'on sorte ensemble après tout.


— Tout serait tellement plus simple
sans ce lien professionnel entre nous.


— Alors on garde.. un certain lien ?


Dylan rit doucement.


— Pourquoi pas ?


— Tu ne penses pas qu'il soit trop tôt
pour envisager.. quelque chose de plus sérieux ?


— Certainement un peu tôt, oui. Mais
j'ai vraiment envie de déménager. Même le chef Sullivan ne pourrait y voir
d'inconvénient maintenant que Cameron n'est plus une menace pour moi.


Un rire franc éclata chez Mike.


— Maintenant que tu en parles, mon
appartement est vraiment exigu et je songe aussi à déménager.


— On pourrait donc chercher
tranquillement quelque chose.. qui nous plairait à tous les deux.


Il tendit la main et saisit celle de
Dylan sur la table.


— Excellente idée. La meilleure que
j'ai entendue depuis longtemps.


Dylan serra sa main en retour et se
sentit envahie d'un bonheur sincère qu'elle n'avait plus ressenti depuis des
lustres.
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L'agent du FBI Nina Veil se
réveille d'un coma de deux ans après avoir oublié la majeure partie de sa vie,
mais ses compétences sont toujours aussi pointues.


 


Lorsque les victimes d'un nouveau
tueur dangereux sont retrouvées dans des cages verrouillées, les souvenirs
brisés de l'agent du FBI Nina Veil pourraient détenir la clé pour attraper
l'homme qui l'a mise dans le coma, avant qu'il ne frappe à nouveau.


 


— C’est un excellent livre…
Lorsque vous commencez à lire, assurez-vous de ne pas avoir à vous lever tôt !



—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


AWAY FROM HERE est le LIVRE n°1
d'une nouvelle série de l'auteure à succès de mystère et de suspense Kate Bold,
dont le best-seller NOT NOW (téléchargement gratuit) a reçu plus de 600 notes
et critiques cinq étoiles.


 


Thriller policier captivant avec
une protagoniste féminine captivante et complexe, la série Nina Veil est pleine
d'action incessante, de moments de suspense, de rebondissements surprenants et
de révélations choquantes. Préparez-vous à rester collé aux pages alors que le
récit au rythme effréné vous permet de lire jusqu'aux petites heures du matin.
Les fans de Kendra Elliot, Lisa Regan et Mary Burton vont certainement tomber
amoureux.


 


— Ce livre a progressé très vite
et chaque page était passionnante. Beaucoup de dialogues, vous adorez
absolument les personnages et vous avez soutenu le bon gars tout au long de
l'histoire… J'ai hâte de lire la suite de la série.


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


Kate a fait un travail incroyable
sur ce livre et j'ai été accro dès le premier chapitre !


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


—J'ai vraiment apprécié ce livre.
Les personnages étaient authentiques et je vois les méchants comme quelque
chose dont nous entendons parler quotidiennement aux informations.. J'attends
avec impatience le tome 2. 


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


—C'était un très bon livre. Les
personnages principaux étaient réels, imparfaits et humains. L'histoire s'est
déroulée rapidement et n'a pas été embourbée dans trop de détails inutiles.
J’ai vraiment apprécié.


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


—Alexa Chase est têtue,
impatiente, mais surtout courageuse avec un grand B. Elle ne recule jamais, je
le répète, jusqu'à ce que les méchants soient remis à leur place. Clairement
cinq étoiles !


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


— Meurtre en série captivant
et captivant avec une touche macabre… Très bien réalisé. 


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


— WOW, quelle bonne lecture ! Tu
parles d'un tueur diabolique ! J'ai vraiment apprécié ce livre. J'ai hâte d'en
lire d'autres de cet auteur également.


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


— Tourne-pages, c'est sûr.
Grands personnages et relations. Je me suis retrouvé au milieu de cette
histoire et je n’ai pas pu la lâcher. J'attends avec impatience d'en savoir
plus sur Kate Bold.


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


— Difficile de lâcher prise.
L'intrigue est excellente et il y a ce qu'il faut de suspense. J'ai vraiment
apprécié ce livre.


—Revue de lecteur pour The Killing
Game


 


—Extrêmement bien écrit et vaut la
peine d'être acheté et lu. J'ai hâte de lire le deuxième tome !


—Revue de lecteur pour The Killing
Game
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